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C
’est donc un tollé qui a accueilli les
mesures annoncées, le 10avril, par le
président de la Républiquepour ren-
forcer la « transparence» de la vie

publique et instaurer la «République exem-
plaire»promisedurantsa campagnede2012.
Un tollé à la mesure de celui déclenché, huit
joursplus tôt, par le scandale Cahuzac.

A peine François Hollande a-t-il assuré
qu’il serait«intraitable»en lamatière, les cri-
tiques ont fusé, de tous côtés ou presque.
Elles tiennententroismots:diversion, inqui-
sition, improvisation.

Ladiversion,d’abord. La contre-attaquedu
chef de l’Etat, a souligné l’opposition, ne
seraitqu’unécrandefuméepourtenterdefai-
re oublier sa part de responsabilité dans
l’«affaire Cahuzac» : négligence ou naïveté
lors de la nomination de cet homme comme
ministre du budget, crédulité ou aveugle-
ment depuis qu’il avait été mis en cause, en
novembre2012.

L’inquisition, ensuite. En proposant,
notamment,de rendreobligatoire la publica-
tiondupatrimoinedes«principauxresponsa-
bles politiques et administratifs du pays», au
premierrangdesquelslesministreset lespar-
lementaires, M.Hollande céderait, selon ses
détracteurs, à la dictature de la transparence,
avec le risque que cela peut comporter pour
les libertés individuelles.Pis, jetantainsi l’op-
probresurtouslesélus, il les livreraitenpâtu-
re à l’opinion publique, à son voyeurisme et
aupopulismeambiant.

L’improvisation, enfin. Préparées dans
l’émotion et l’urgence, les mesures annon-
cées relèveraient du bricolage et seraient, au
bout du compte, inefficaces contre des frau-
deurs déterminés. En outre, l’interdiction
annoncée de cumuler unmandat parlemen-
taire avec une activité professionnelle, sauf
exceptions, soulèved’infinis problèmes.

Aucune de ces critiques n’est sans fonde-
ment. Aucune, cependant, ne résiste à trois
évidences.D’unepart, l’onpeut faireconfian-
ceauConseil d’Etat enamont, auxparlemen-
taires eux-mêmes lors de l’examen des lois
enpréparation, puis auConseil constitution-

nel en aval, pour éviter des dispositions par
trop contestablesou impraticables.

D’autrepart, l’onnepeutignorerquelaplu-
part des pays démocratiques, en Europe et
au-delà,ontinstaurédesrèglesdetransparen-
ceetdecontrôlebeaucoupplussévèresqu’en
France. L’indulgence à l’égard des responsa-
bles politiques qui manquent à la plus élé-
mentaire honnêteté est une exception fran-
çaise depuis trop longtemps coupable.

Enfin, et surtout, il faudrait savoir ce que
l’onveut.

Ou bien l’on estime que la crise morale
révélée par l’affaire Cahuzac est très grave et
que la défiancedes citoyens à l’égardde leurs
élus(considéréscomme«corrompus»par les
deux tiers des Français, voire davantage) est
insupportable, et l’on se donne alors les
moyens, rigoureux et vigoureux, de lutter
contre ce cancer pour la démocratie.

Oubien,pourmilleprétextes, l’onrenonce
àceteffortdemoralisation,et ilne faudrapas
s’étonner, alors, d’avoir dangereusement
alourdi un climatpolitiquedélétère.

François Hollande a choisi. Comment lui
donner tort? p
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après ladate limite,
BarackObamaapré-
senté,mercredi
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Oui,une loi demoralisationest indispensable
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a Les grands conflits et le jeu des puissances. Hors-série, 9,95 euros.

E n quelques jours, les lignes
ontbougécommejamaissur
la question des paradis fis-

cauxet du secret bancaire.
Sous la double pressionde la loi

américaine «Fatca», qui oblige les
banques étrangères à livrer les
noms de leurs clients américains,

et des révélations «Offshore-
Leaks» sur le recours massif aux
paradis fiscaux, le sujet s’est invité
à la réunionduG8deLondres, jeu-
di 11avril, ainsi qu’au conseil des
ministres européens des finances,
vendredi, à Dublin. De fait, le
Luxembourg renoncerait au

secret – qui a pourtant fait sa pros-
périté –, l’Autriche semble lui
emboîterlepas,etlaSuisseaaccep-
té, pour les Etats-Unis, un échange
d’informations qu’elle aura de la
peine à refuser auxEuropéens.p
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Kim Jong-un inspecte un
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en 1985.

ANDERSENULF/SIPA

Algérie 150 DA,Allemagne 2,20 ¤,Antilles-Guyane 2,00 ¤,Autriche 2,40 ¤,Belgique 1,80 ¤, Cameroun 1 600 F CFA, Canada 4,25 $, Côte d’Ivoire 1 600 F CFA, Croatie 18,50 Kn, Danemark 28 KRD, Espagne 2,00 ¤, Finlande 2,80 ¤, Gabon 1 600 F CFA, Grande-Bretagne 1,70 £,Grèce 2,20 ¤, Hongrie 750 HUF, Irlande 2,00 ¤, Italie 2,20 ¤, Luxembourg 1,80 ¤,Malte 2,50 ¤,
Maroc 12 DH,Norvège 28 KRN, Pays-Bas 2,20 ¤, Portugal cont. 2,00 ¤, Réunion 2,00 ¤, Sénégal 1 600 F CFA, Slovénie 2,20 ¤, Suède 35 KRS,Suisse 3,20 CHF, TOMAvion 380 XPF, Tunisie 2,00 DT, Turquie 6,50 TL,USA 3,95 $, Afrique CFA autres 1 600 F CFA,



l’événement

Analyse

L
e «choc de compétitivité» avait
été rapidement écarté. Le «choc
de simplification» semble déjà
oublié.Quantau«chocdemora-
lisation» que certains atten-
daient, il n’aura finalement pas

lieu.Letermen’ad’ailleurspasétéemployé
par FrançoisHollande, qui a choisi au tout
derniermoment de porter en personne, à
laplacede Jean-MarcAyrault, unvastedis-
positif de « transparence», à l’issue du
conseildesministresdumercredi 10avril.

Pasde«choc»,donc.Maisuncouppoli-
tique, à coup sûr. Acculé par des indica-
teurs économiques et sociaux de plus en
plus calamiteux, toujours contesté pour
sonmanagement politique, ébranlé cette
fois dans ses fondements moraux par le
mensongeet la frauded’unde ses anciens
ministres, lechefdel’Etatsedevaitd’agirà
la fois prestement et puissamment. Equa-

tion impossible. Car transformer le systè-
me en profondeur impliquait justement
denepas aller vite.

C’est pourquoi les mesures annoncées,
inévitablement, font débat. Lamagistratu-
re émet des réserves quant à la création
d’un parquet financier. La publication par
lesbanques françaisesde«la listede toutes
leurs filiales, partout dans le monde, pays
par pays», ainsi que l’établissement
d’«une liste des paradis fiscaux, pays par
pays», figuraient déjà dans la loi bancaire.
L’impératifde «transparence» sur lepatri-
moine des élus provoque des remous au
seindelamajorité,aupointqueClaudeBar-
tolonelui-même,présidentdel’Assemblée
nationale et ami du chef de l’Etat, pointe
dansune interviewauFigaroune«initiati-
ve qui viendrait alimenter le populisme».
Quant aux complexités juridiques, budgé-
taires voire diplomatiques des dispositifs
annoncés,ellesnes’accordentguèreavecle
besoin de réponses urgentes suscitées par

l’ampleurde la crisepolitique.
C’est là que la formerejoint le fond. Car

enentendantlechefdel’Etatinterveniren
personne, depuis l’Elysée, pour annoncer
sur un ton martial le renforcement des
sanctions en matière de fraude fiscale et
l’installationd’unofficecentralspécialisé,
il était difficile de ne pas furieusement
songer au style Sarkozy, ce «un fait divers,
une loi»quefustigeaità l’époqueFrançois
Bayrou et que condamnaient volontiers
lessocialistes.Enchoisissantcettemiseen
scène, qui plus est en intervenant deux
mercredis de suite à la télévision à l’issue
d’un conseil desministres dont le compte
rendu est traditionnellement fait par le
porte-parole du gouvernement, le chef de
l’Etat a privilégié l’effet d’annonces. Onze
mois après son élection, sa méthode de
communication ressemble de plus en
plusàcelledesonprédécesseur,qu’ilavait
pourtant érigée, dès le premier jour, en
contremodèle.Onsongeait,mercredi,àce

que disait François Hollande de Nicolas
Sarkozydans LeMondedu24juillet 2007:
une «méthode» consistant à «laisser croi-
re» que le président «peut tout faire tout
seul» et à « le faire savoir à la télévision».
La tentation du « coup d’éclat perma-
nent», raillaitM.Hollande…

Plus d’affaireCahuzac
Cette tentation, le président y a donc

cédé.Luiquiseprésentaitcommelecandi-
datqui«aime lesgensquandd’autres sont
fascinés par l’argent», a considéré qu’il ne
pouvait faire autrement pour s’extirper
de l’ahurissant scandale provoqué par les
aveuxde son ex-ministredubudget.

A court terme, l’opération se révèle un
succès. L’implication d’un ancien minis-
tre socialiste semble n’être plus qu’un
vilain souvenir. «J’ai été blessé et meurtri
par ce qui est arrivé», a certes concédé
M.Hollande,dansunregistre lexical inha-
bituel pour cet animal politique à sang-

froid. Mais la branche est bien coupée. Il
n’y a plus, ou presque, d’«affaire Cahu-
zac». Il n’y a plus que «la défaillance d’un
homme» et la hargne de l’opposition qui,
de bonne guerre, cherche à y ramener le
président, son premier ministre et son
ministre de l’économie, PierreMoscovici.
M.Hollandeamêmeréussi letourdeforce
d’élargir sonpropos àune « lutte implaca-
blecontre lesdérivesdel’argent, lacupidité
et la finance occulte » et à un combat
visant à «éradiquer» les paradis fiscaux
«en Europe et dans le monde». A ce titre,
l’affaire Cahuzac lui permet de rappeler
queson«adversaire»esttoujourslafinan-
ce.Passûr,toutefois,qu’ilconvainquevéri-
tablement,quanddanslamêmeinterven-
tionil recadreceuxdesesministresquicri-
tiquent l’orientation trop libérale de sa
politiqueéconomique.

Au final, le président a-t-il renversé la
table? En promettant la création d’une
haute autorité chargée de contrôler les
patrimoines des parlementaires, minis-
tres, responsables de grands exécutifs
locauxetresponsablesd’administration,il
a assurément placé sous tension un per-
sonnelpolitiquequ’enancienchefdeparti
etex-baron local, il avait jusqu’ici soigneu-
sement évité de heurter. Le chef de l’Etat,
qui avait temporisé sur le dossier du
cumuldesmandatscommesurla«nouvel-
le étape» de la décentralisation promise
pendant sa campagne, a cette fois pris le
parti de bousculer les élus. Face à une opi-
nion qui gronde et des extrêmes qui sur-
fentsurlevieuxfondd’antiparlementaris-
menational, le chefde l’Etat s’estmisdans
la posture du «Je vous ai compris». Assu-
mant les risques d’un grand déballage.
Assumant les obstacles qui surgiront dès
qu’il s’agira de passer des paroles aux
actes.Faisantsienne,endéfinitive,lamaxi-
medeMachiavelpourqui enpolitique, les
choix se font rarement entre le bien et le
mal,mais entre lepire etmoindremal.p

DavidRevaultd’Allonnes
etThomasWieder

LeparirisquédeFrançoisHollande
Lechefde l’Etataannoncé,mercredi,plusieursmesurespouraméliorer la transparencede laviepolitique

Al’Assemblée,ladroiteneretientpassescoups
C’ESTunede ces périodesoù l’Assemblée
nationale se transformeenvéritable
champdebataille. Une semaineaprès
l’aveude JérômeCahuzac et lamise au
jour de sesmensonges répétés, une
ambianceélectrique régnait au Palais-
Bourbon, surtoutpalpablemardi9 etmer-
credi 10avril, jours des trèsmédiatiques
séancesde questions au gouvernement.

En l’espace de 48heures, aucun coup
n’a été retenu et les nomsd’oiseauxont
volé dans tous les sens. En séance,mercre-
di, des députés de l’oppositionsurvoltés
ont transformé l’Hémicycle enunevérita-
ble arène.Qu’unministre réponde à la
placedupremierministre et toute la droi-
te scandait «Ayrault, Ayrault !». Que ce
soit le premierministre lui-mêmequi
répondeet l’oppositioncriait à sa «démis-

sion»quandelle neponctuait pas ses
réponsesde«Augier, Augier!» [Jean-Jac-
quesAugier, ancien trésorier de la campa-
gnede FrançoisHollande, dont LeMonde
a révélé qu’il était actionnairede deux
sociétés offshore]ou simplementde «pin
ponpin pon»bruyants etmoqueurs.

Pasquestionpour ladroitedeparlerde
l’affaireCahuzacaupassé.«Pouvez-vous,
lesyeuxdans les yeux,assurerà la représen-
tationnationaleque jusqu’auxaveuxde
M.Cahuzacvousnesaviez rien?», ademan-
déThierrySolère (UMP,Hauts-de-Seine)à
Jean-MarcAyrault, aprèsqueClaudeGoas-
guen (UMP,Paris) a lui aussi redemandé
descomptes sur ce«scandale sansprécé-
dentdans l’histoirede laRépublique».

Mais au-delàdu traditionnel théâtre
agitédes questionsaugouvernement, cer-

tainesdigues semblent sauter lesunes
après les autres.Mardi,MichelHerbillon
(UMP,Val-de-Marne) a repris une formu-
lation trouvéepar le vice-présidentdu
FN, LouisAliot, quelques joursplus tôt,
jugeantqu’«on [était]passé de la gauche
caviarà la gauche caïman».

«Lamentable et indigne»
Quelquesheuresplus tôt, le président

dugroupeUMP,Christian Jacob,quali-
fiait, lui,MM.Ayrault etDésir, le premier
secrétaireduParti socialiste, d’«anciens
reprisde justice», suscitant l’indignation
de la gauche.A tel pointque, le lende-
main, lepremierministre– après avoir
jugé le comportementde ladroite«lamen-
table et indigne» – a tenuà soulignerqu’il
recevrait jeudi«tous les présidentsde

groupe,mêmeM.Jacob», déclenchantune
véritablebroncaàdroite, des élusdescen-
dantmêmeaupiedde l’Hémicyclepour
endécoudre. Lepatrondes centristes, Jean-
LouisBorloo, qui devait initialementne
pasposerdequestion, ad’ailleurs tenuà
prendre laparoleà laplaced’unde ses
éluspour réagir spécifiquementà ladécla-
rationdeM.Ayrault,menaçantdenepas
se rendre lui-mêmeàMatignon.

Sanscommenter les annoncesduchef
de l’Etat, l’oppositionavoulusignifierà la
gauchequ’elle feraitmieuxdecommen-
cerparbalayerdevantsaporteet déploré
que l’on jette l’«opprobre» sur tous les
politiques«parcequ’il y aunvoyouauPar-
ti socialiste», commel’adénoncéLucCha-
tel (UMP,Haute-Marne).p

Hé. B.
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Etats-Unis Les élus fédéraux doi-
vent remplir une déclaration tous
lesans.Lesrevenus,lesactifsmobi-
liers et immobiliers, les emprunts
et les transactions d’un montant
supérieur à 1 000 dollars
(765euros) sont concernés, tout
comme les cadeaux et invitations
à des voyages valant plus de
350dollars.

Mais les élus sont seulement
tenus d’indiquer la fourchette
danslaquellesesituechaquemon-
tant (par exemple, de 15001 à
50000dollars). Les conjoints doi-
vent, eux, publier les sources de
leurs revenus. Les transactions
boursières doivent être déclarées
dans les 45 jours.

En théorie, les déclarations
mensongères sont passibles de
peines d’amende, voire d’empri-
sonnement. Mais les poursuites
pénales sont rarissimes: la sanc-
tion se limite à un simple blâme
de la Commission d’éthique de la
ChambreouduSénatqui, compo-
sées de représentants et de séna-
teurs,sontenclinesàlamansuétu-
de à l’égard de leurs pairs.

Quant à l’exécutif, il est placé
sous la surveillance du Bureau
d’éthique du gouvernement, éga-
lement chargé de surveiller les
conflitsd’intérêts.Commelespar-
lementaires, mais aussi les hauts

fonctionnaires, le président et ses
ministres doivent déclarer leur
patrimoine et leurs revenus. Au
total 28000 hauts responsables
sont astreints à des déclarations
publiques.

Royaume-Uni En 2009, le scanda-
le des notes de frais des députés,
qui abusaient des défraiements,
avait empoisonné la vie politique.
Cette affaire avait entraîné une
réforme du système de dépenses

des parlementaires. Une autorité
indépendante, l’Independent Par-
liamentary Authority, est chargée
depuis2010degérer le systèmede
frais deWestminster.

Depuis 1974, existe le registre
des intérêts des députés. Ils doi-
vent déclarer les revenus profes-
sionnelsautresqueleursalaire, les
postesd’administrateursindépen-
dants dans le privé, les cadeaux,
les invitations à l’étranger, la com-
position du portefeuille d’actions
et les biens immobiliers. Le regis-
tre est public et peut-être consulté
sur Internet. Cette transparence
est importantedans lamesure où,
pour devenir ministre, il faut sié-
gersoità laChambredes lords,soit
auxCommunes.

Italie La loi oblige lesparlementai-
res à publier leur patrimoine. Ces
déclarations, mises à jour chaque
année, ne sont toutefois consulta-
blesqu’àlaChambredesdéputéset
au Sénat. Lesmembres du gouver-
nementdeMarioMontiontdûeux
aussi «céder» à cette demande de
transparence des Italiens écœurés
par lamultiplicationdes scandales
politico-financiers. En février2012,
les «professeurs» ont tous publié
leurs déclarations de patrimoine
sur le site du gouvernement.Mais
le vrai problème italien reste celui

du conflit d’intérêts, puis que les
élus peuvent continuer à exercer
leurs activités professionnelles
pendant leurmandat.

Allemagne Les élus n’ont pas à
déclarerleurpatrimoine.Lesdépu-
tés doivent seulement indiquer
quelleétaitleuractivitéavantd’en-
trer au Bundestag et quels sont
leurs éventuels revenus ou activi-
tés annexes, durant leur mandat,
tantdans le domaineéconomique
qu’associatif. Les revenus tirés de
ces activités doivent être rendus
publics s’ils dépassent 1000euros
par mois ou 10000euros par an.
Ledéputédoit indiquersi ces reve-
nus sont compris entre 1000 et
3 500 euros, entre 3 500 et
7 000 euros ou supérieurs à
7000euros.

Suède Depuis la fin des années
1990, seuls lesministres, ainsi que
leursépouseset leursenfants,doi-
vent déclarer au directeur juridi-
que du gouvernement la liste de
leurs avoirs en actions, droits à la
retraite et autres avantages qu’ils
pourraient continuer à toucher
d’emplois précédents. Afin d’évi-
ter d’éventuels conflits d’intérêts,
les députés remplissent depuis
2009 une fiche où ils signalent
leurs ressourcesetpositions, com-

me administrateur de société par
exemple. Formellement, cette
déclaration n’est pas obligatoire.
Mais la non-déclaration serait
signalée en séance plénière, et le
député convoqué. Résultat, tous
les députés le font. Aucun organe
de contrôle n’a paru nécessaire.
L’accès simple à toutes sortes de
renseignements, parfois très pri-
vés, permet aux journalistes de
compenser l’absence formelle de
déclarationpubliquedupatrimoi-
nedes hommespolitiques. p

PhilippeBernard,
Frédéric Lemaître (à Berlin),

PhilippeRidet (à Rome),
MarcRoche (à Londres)

etOlivier Truc (à Stockholm)

Etats-Unis,Allemagne,Italie,Suède,Royaume-Uni…desrèglestrèsdifférentes
Faceà lamultiplicationdesscandales,deseffortsde transparenceontété réalisés cesdernièresannéesdans laplupartdesEtatsoccidentaux

L es nouvelles dispositions annoncées
mercredi10avrilparFrançoisHollan-
de auraient-elles pu empêcher un

Jérôme Cahuzac de prospérer dans les
eaux troubles de la dissimulation fiscale
et du mensonge? Pas sûr. Constituent-
elles d’efficaces garde-fous pour prévenir
la tentationde la fraude?A voir.

Transparence
delaviepublique

A la Commission pour la transparence
financière de la vie politique, créée en
1988, va se substitueruneHauteAutorité.
Cette nouvelle autorité administrative
indépendante,dontleprésidentseranom-
mé en conseil des ministres, sera-t-elle
plus vigilante que l’actuelle commission,
dite «des sourds-muets» ? Pourra-t-elle
manier autre chosequ’un sabre de bois?

Outre son président, elle sera compo-
sée de six membres issus du Conseil
d’Etat,de laCourdecassationetde laCour
descomptes.La listedespersonnestenues
de transmettre une déclaration de patri-
moine, une déclaration d’intérêts et une
déclaration sur l’honneur de la véracité
des informations transmises va être élar-
gie.Cesobligationsconcernerontlesmem-
bres du gouvernement, les parlementai-
res nationaux et européens, lesmembres
duConseilconstitutionnel, lesprincipaux
responsablesd’exécutifs locaux, lesmem-
bres des autorités administratives indé-
pendantes, les cabinetsministériels et du
président de la République, les titulaires
d’emplois nommés en conseil des minis-
tresetlesresponsablesd’entreprisespubli-
ques. Au total, selon un haut fonctionnai-
re spécialiste du dossier, entre 4000et
5000personnes devraient être concer-
nées.

Lespersonnesassujettiesdoiventeffec-
tuer ces déclarations en début et en fin de
mandat. Les sanctions en cas de non-res-
pectdecesobligationsseront«substantiel-
lement renforcées», annonce le gouverne-
ment. Le manquement à l’obligation de
déclaration est actuellement puni de
15000euros d’amende et entraîne l’inéli-
gibilité. La Haute Autorité devrait dispo-
ser de moyens de contrôle renforcés. A
l’heure actuelle, la commission peut, en
cas de doutes, demander des «éclaircisse-
ments» à l’assujetti et, le cas échéant,
demander communication des déclara-
tions d’impôt sur le revenu et d’impôt de
solidarité sur la fortune. Toute omission
délibérée ou déclaration mensongère est
punie, depuis 2011, de 30000euros
d’amende et, le cas échéant, de la priva-
tion des droits civiques. Ces sanctions
seront renforcées.

La Haute Autorité disposera de l’aide
des services fiscaux et d’un pouvoir d’in-
jonction. En outre, chaque ministre nou-

vellementnomméferal’objetd’unevérifi-
cation de sa situation fiscale. Elle pourra
s’autosaisir ou être saisie par le premier
ministre, les présidents des assemblées
ou les associations de lutte contre la cor-
ruption.Enfin, et surtout, cesdéclarations
seront rendues publiques. Un point sur
lequel les parlementaires sont très parta-
gés.

Le futur projet de loi définira la notion
de délit d’intérêts, ce qui n’est pas le cas
actuellement.Ledélitdepriseillégaled’in-
térêts à l’issue des fonctions sera étendu
auxmembresdugouvernementetassorti
d’un mécanisme de contrôle des départs
verslesecteurprivé.Lesrèglesdéontologi-
quesdes fonctionnairesserontégalement
renforcées. Elles s’appliqueront aussi aux
magistratsde l’ordre judiciaire.

Règlesdenon-cumul
Le chef de l’Etat a annoncé l’interdic-

tion futureducumuld’unmandatdepar-
lementaire avec «certaines activités pro-
fessionnellespourprévenirtoutconflitd’in-
térêts ». Dans sa communication au
conseildesministres, lepremierministre,
Jean-Marc Ayrault, précise qu’il sera pro-
poséd’interdire«l’exercicede touteactivi-
té professionnelle, sauf exceptions men-
tionnéesdanslaloi».Actuellement, ilexis-
te déjà des incompatibilités pour certains
métiersmaislerégimefonctionneensens
inverse:touteslesactivitésprofessionnel-
les sont autorisées, à l’exception de quel-

ques-unes(notammentl’exercicedefonc-
tions de direction dans un établissement
ouuneentreprisepublicoudansdessocié-
tés privées bénéficiant d’avantages
publics). L’exercicede la professiond’avo-
cat est déjà interdit pour les députés lors-
qu’il amène à plaider contre l’Etat ou les
établissements et entreprises publics. Il
estégalementinterdità toutparlementai-
re de commencer à exercer une fonction
de conseil pendant sonmandat. Les fonc-
tionnairesélusauParlementserontdésor-
mais placés en situation de disponibilité
et non plus de détachement pendant la
duréede leurmandat. Ils ne conserveront
donc plus, pendant cette durée, leurs
droits à avancement et à la retraite.

Plusieurs députés ont pointé le risque
d’une trop grande professionnalisation
de la politique et d’une dérive vers une
Assembléedefonctionnaires–quicompo-
sent déjà 55% du corps des députés. En
outre, si les écologistes ou le Frontde gau-
che saluent cette décision, ils estiment
que le renforcement du rôle des députés
doit s’accompagner d’une réforme d’un
statut de l’élu, ainsi que de l’introduction
d’une forte dose deproportionnelle.

Corruption
etfraudefiscale

Les annonces du président de la Répu-
blique ont surpris et déçu les profession-
nels de la justice. «On allait voir ce qu’on
allait voir, on nous annonçait pour le

conseildesministresuntextefortsurla lut-
tecontre ladélinquancefinancière, ironise
le Syndicat de la magistrature (SM). On a
vu…querienn’allaitchanger,oupresque.»

M.Hollande a annoncé la créationd’un
«parquetfinancier», c’est-à-direunprocu-
reur spécialisé, avec une compétence
nationale, qui pourra agir sur les affaires
de corruption et de grande fraude fisca-
le. Or les parquets financiers existent
déjà, notamment dans les huit juridic-
tions interrégionales spécialisées (JIRS)
dans la criminalité organisée et la délin-
quance financièrecrééesenoctobre2004.
«On se demande quelle serait l’utilité d’un
parquetnational, s’est interrogéeVirginie
Valton, la vice-présidente de l’Union syn-
dicale des magistrats (USM), sur France
Info, dès lors qu’il existe déjà des pôles
financiers dans les grandes juridictions et
les juridictions interrégionales.»

Pour l’USM, la difficulté majeure reste
lemanquedemoyens.«AParis, leparquet
financier du pôle est passé entre2007 et
2012 de 12 à 7parquetiers, et le nombre de
juges d’instructions de 13 à 8, indique
MmeValton. Ce ne sont pas les dossiers qui
ont diminué, ce sont les moyens.» Reste
l’essentiel, le statut du parquet. «Ces
enquêtes longues et complexes sont le plus
souvent confiées –ou du moins devraient
l’être– à des juges d’instruction indépen-
dants, indique le SM, et non à des magis-
trats du parquet, dont le lien avec le pou-
voir exécutif n’est toujours pas remis en
cause.»

Enoutre, lesprocureursnepeuventpas
s’autosaisir des affaires de fraude fiscale.
Seul Bercy peut engager des poursuites
pénales,aprèsavisfavorabledelaCommis-
sion des infractions fiscales. Or l’adminis-
tration fiscale préfère la plupart du temps
transigeraveclefraudeuretéviterlespour-
suites:moinsd’unmillierdedossierssont
transmis aux parquets chaque année. En
2012, les contrôles effectuéspar l’adminis-
tration fiscale ont rapporté à l’Etat 18mil-
liardsd’eurosdedroits etdepénalités, soit
10%deplus qu’en 2011, a indiqué, jeudi, le
ministredéléguéaubudget,BernardCaze-
neuve,dansunentretienaux Echos.

M.Hollande a annoncé la créationd’un
officecentralde luttecontre la fraudeet la
corruption. Bâti à partir de l’actuelle divi-
sion nationale d’investigations financiè-
res et fiscales, il sera doté d’un peumoins
de 100policiers et agents du fisc. Selon
nos informations, le ministère de l’inté-
rieurenvisageégalementdemettreenpla-
ce un système destiné aux « lanceurs
d’alerte », pour que toute personne
témoin«de bonne foi» d’une situationde
corruptionoudefraudedansuneentrepri-
se ou une administration puisse s’adres-
ser directement à l’office. p
HélèneBekmezian, LaurentBorredon,

Franck Johannès et PatrickRoger

4000responsablespublicssouscontrôleaccru
Lesdéclarationsdepatrimoinedesministres,parlementairesethauts fonctionnaires serontpubliées

L’avertissementdeM.Bartolone

François Hollande
lors de la conférence de presse
organisée à l’issue du conseil
desministres demercredi
10avril, à l’Elysée.WITT/SIPA

LEPATRONde l’Assembléenationale,
c’est lui, et onne toucherapas auxdépu-
tés sansqu’il n’ait sonmot àdire. Au len-
demaindes annoncesde FrançoisHollan-
de concernant les parlementaires, Claude
Bartolone réplique: après avoir estimé,
dansun entretienau Figaro, jeudi 11avril,
qu’il ne fallait pas «jeter les députés en
pâture», l’élu de Seine-Saint-Denisa sou-
mis ses propres propositions aupremier
ministre, Jean-MarcAyrault, dansune
note dont LeMonde a eu copie.

Leprésidentde l’Assemblée, qui regret-
te denepas avoir été sollicité en amont,
considèrequ’il ne faut pas «retomber
dans le travers Sarkozyavecune loi faite
dans l’urgence» et s’inquièteque certai-
nesmesures «nourrissentplus le populis-
mequ’elles ne vont régler les problèmes».
Dans sanote, il semontre particulière-
ment critique surdeuxmesures: la publi-
cationdes déclarationsdepatrimoineet
l’interdictionde cumuler lesmandatspar-
lementaires avec certainesprofessions.
La première serait une «mesure ineffica-
ce contre la corruptionet dangereuse

pour la démocratie», écrit-il. Deplus, un
éventuel fraudeur«pourrait se contenter
de transférer certains actifs auxmembres
de sa famille» et la vérificationdespatri-
moinesdes prochesposerait alors de
«graves questions enmatièrede respect
de la vie privée», soutientM.Bartolone,
avantde conclure: «Lapublicationdes
déclarationsde patrimoinealimentera les
dérivespopulistes et les tentatives de dés-
tabilisationdes élus.»

Quant à l’interdictiond’exercer cer-
tainsmétiers, cela serait «unegrave
erreur»qui entraînerait le risqued’une
tropgrandeprofessionnalisationde la
politiqueet d’une surreprésentationdu
secteurpublic.M.Bartoloneestimequ’il
ne faut pas «confondre contrôle de la pro-
bité des parlementaires et intrusiongéné-
ralisée etmalsainedans leur vie privée» :
«La transparenceabsolue est unmythe
(…) et, loin de rétablir le lien de confiance
entre les citoyens et leurs élus, elle risque
denourrir la suspicion et d’affaiblir la légi-
timitédes élus de la nation».p

Hé.B.
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l’événement

L
esEuropéensont tardéà
agir.Mais ladoublepres-
sion des Etats-Unis et de
l’enquête «Offshore-
Leaks» est en train de
doperleurseffortsdelut-

tecontrelesparadisfiscauxetl’éva-
sionfiscale.Lesujetdevait figurerà
l’ordre du jour d’une réunion du
G8, jeudi 11avril, à Londres. Il s’est
aussi invité, à la dernière minute,
au menu d’un conseil des minis-
tres européens des finances, ven-
drediàDublin, en Irlande.

En prélude, les lignes ont bougé
comme jamais ces dernières
années, dans un domaine où cha-
que capitale est depuis toujours
soucieusedepréserversasouverai-
neté et ses intérêts.Mercredi, Jean-
Claude Juncker, le premier minis-
tre luxembourgeois, a confirmé
l’intention de son pays de lever, à
partir de 2015, une partie du secret
bancairequiafaitsaprospérité…Le
Luxembourg est, avec l’Autriche,
l’Etat le plus rétif au mouvement
de transparence financière et de
coopération engagé dans l’Union
européenne.

La veille,mardi, PierreMoscovi-
ci et seshomologuesallemand,bri-
tannique, italien et espagnol
avaientproposédemettreenplace,
d’abordsousformedeprojetpilote
entre leurs pays, une plateforme
automatiqued’échanged’informa-
tionsbancaires,surlemodèleimpo-
sé par une récente loi américaine.
Unepremièreétape, avantque cet-
te plate-forme s’étende à tous les
paradis fiscaux, européens et
extraeuropéens (Suisse, Luxem-
bourg, etc.). Cette loi américaine
(Foreign Account Tax Compliance
Act – Fatca), adoptée en 2010 et

dont l’entréeenvigueurestprévue
au 1er janvier 2014, impose à toutes
les banques étrangères de trans-
mettre au fisc américain les infor-
mations sur les comptes, place-
mentsetrevenusdétenusetperçus
par les contribuables américains
ailleursdans lemonde.

Transposée en Europe, elle per-
mettrait, par exemple à la France,
de savoir qui, parmi ses ressortis-
sants,possèdeuncompteà l’étran-
ger, où, et pourquelmontant.

«Le dispositif américain est très
dissuasifpour lesEtatseuropéens. Il
a fait fortement évoluer les esprits
dans des places comme le Luxem-
bourg», affirme Philippe Liger-
Belair de l’ONG Finance Watch, et
ancienexpertenmontagesfiscaux
au…Luxembourg.

La volte-face du Luxembourg
constitueunpremierpas symboli-
que. Le signeque le secret bancaire
se fissure parmi ceux que les fisca-
listes surnomment les «coffres-
fortsde l’Europe».

Ce revirement, dont on ne sait
pas jusqu’où il ira, devrait au
moins,espère-t-onàBruxelles,per-
mettrededébloquer lestractations
engagées depuis cinq ans pour
refondre la directive européenne
surla fiscalitédel’épargne.Cetexte
est fondé lui aussi sur l’échange

automatiqued’informations,mais
sur un nombre limité de produits
d’épargne (donc de revenus finan-
ciers). Il autorise de tels échanges
entre banques et autorités fiscales
des Vingt-Sept, au sujet des comp-
tesd’épargnedétenusparlesressor-
tissants européens, quel que soit
leur lieu de résidence, et des inté-
rêtsgénérés.

Son champ d’application est
donc bienmoins étendu que celui
visé par les cinq grands pays euro-
péensdemandeursd’unFatcaeuro-
péen et de l’échange automatique
de toutes les données bancaires et
de tous les revenusfinanciers.

Le Luxembourg et l’Autriche
avaient, à ce jour, refusé de l’appli-
quer, lui préférant – en guise de
dérogation pour protéger leur
secret bancaire – un prélèvement
forfaitaireàlasource,dontunepar-
tieestreverséeauxpaysderésiden-
ce des titulaires de compte. En
2008, la Commission européenne
a proposé d’en élargir le champ à
certainsproduitscommel’assuran-
ce-vie. Mais une fois encore, veto
duLuxembourgetde l’Autriche.

M.Juncker a affirmé, mercredi,
qu’il n’avait pas «cédé à la pression
allemande», mais à la «position
radicaledes Etats-Unis». «LesAmé-
ricains veulent seulement travailler
avec les pays qui acceptent l’échan-
ge automatique d’informations.
Notre place financière ne peut pas
se retirer dumarché américain», a
plaidél’ex-présidentdel’Eurogrou-
pe. Un accord doit ainsi être signé
courant mai entre le Luxembourg
et lesEtats-Unis.

M. Juncker a souligné que son
pays ne pouvait «pas refuser aux
Européens» ce qu’il «accepte avec
les Américains», un point que
n’avaient pas manqué de soulever
Paris et Berlin. «L’Autriche, qui est
elleaussiendiscussionaveclesEtats-
Unis,nevapaspouvoirrésisterlong-
tempsseule», indiquait-on,mercre-
di, dans l’entourage d’Algirdas
Semeta, le commissaire européen
chargéde la fiscalité.

Le secret bancaire en Europe
a-t-ilvécu?Pourlesexpertsinterna-
tionaux, si unmouvement irréver-
sibleestenmarche, ilestunpeutôt
pour le décréter. «Une nouvelle
dynamiqueestàl’œuvre,pourpour-
suivre les avancées réalisées en
2009 lors du G20 de Londres et lut-
terdefaçonefficacecontrel’évasion

fiscale », observe Pascal Saint-
Amans,directeurduCentredepoli-
tique et d’administration fiscales
del’Organisationdecoopérationet
de développement économiques.
«Il paraît logique et opportun que
l’Union européenne tente d’obtenir
la même chose que les Etats-Unis,
un échange automatique de don-
nées d’une portée large incluant
tous les pays sans exception», relè-
ve l’ancien responsable du Forum

mondial sur la transparence et
l’échangede renseignements à des
fins fiscales.

Pourtant, certaines sources
diplomatiques s’inquiètent. Elles
redoutent que l’effort du Luxem-
bourg s’arrête à la directive épar-
gne,quecelui-cinelèvesonopposi-
tion au texte uniquement pour
empêcherlamiseenplaced’unFat-
ca européendix foispluspuissant.

Pour ces experts, un axe franco-

allemand doit se former, très vite,
pournepaslâcherlapressionsurle
Luxembourg et l’Autriche, mais
aussi sur la Suisse, et imposer
l’échangeautomatiquededonnées
partoutdans lemonde.

Une telle «révolution financiè-
re»nécessite l’appuiinstitutionnel
du G20, donc une réelle volonté
politique. p

AnneMichel
etPhilippe Ricard (àBruxelles)

AuxEtats-Unis, la loiquichangeladonne
Lesbanquessuissesdevront informer le fiscaméricaindès2014

AHongkong,riendeplusbanal
qu’unesociétéoffshoreauxîlesVierges

FrançoisHollande s’est dit déter-
miné,mercredi 10avril, à«éradi-
quer les paradis fiscaux en Euro-
pe et dans le monde», à «mettre
un terme au secret bancaire et à
la dissimulation des avoirs».
Réaffirmant son soutien à
l’échange automatique de don-
nées bancaires entre pays, le
chef de l’Etat a annoncé des
mesures concrètes, dont l’obli-
gation pour les banques françai-
ses de publier, chaque année, la
liste de leurs filiales dans lemon-
de et d’indiquer, pour chaque

pays, la nature des activités
qu’elles y exercent. «Il ne sera
pas possible pour une banque de
dissimuler les transactions effec-
tuées dans un paradis fiscal», a
estimé le président de laRépubli-
que, qui défendra l’extension de
lamesure à l’Union européenne
et aux grandes entreprises.
Par ailleurs,«la France établira
chaque année une liste de para-
dis fiscaux», a indiqué François
Hollande, laissant planer la
menace d’une liste noire de pays
insuffisamment coopératifs.

Lesecretbancairecraquesous
pressionaméricaineenEurope
LeLuxembourgfaitdesconcessionsàsespartenaires. L’Autrichedevrait
suivre. Lesexperts se félicitentetappellentàmaintenir lapression

A u pays du «small govern-
ment», l’Etat ne badine pas
avec l’évasion fiscale. Tous

les ressortissants américains dis-
posant à l’étranger d’avoirs d’un
montant supérieur à 50000dol-
lars(38277euros)sontdanslecolli-
mateur de l’Internal Revenue Ser-
vice, « le fisc américain», depuis
une loi de 2010.

Cetexte, leForeignAccountTax
Compliance Act ou «Fatca» (loi
surlaconformitéfiscaledescomp-
tes étrangers) fait obligation aux
banques et autres institutions
financières(y compris les fondsde
pension) basées à l’étranger de
communiquer au fisc les données
personnelles, les avoirs et transac-
tions de leurs clients, qu’ils soient
citoyens ou résidents américains.
Larèglevautàpartirde50000dol-
lars d’avoirs ou d’un certain nom-
bre de virements ou paiements
vers les Etats-Unis. Elle inclut tou-
te participation supérieure à 10%
dans une société étrangère déte-
nueparunAméricain.

La banque qui refuse de trans-
mettreces informationsfait l’objet
d’une retenue à la source de 30%
sur le revenu de ses actifs finan-
ciers détenus aux Etats-Unis.

Quant au contribuable fraudeur, il
subira une pénalité de 40% du
montantdesavoirsdissimulés.«Le
Congrès y a été aumarteau-pilon»,
commentait, en 2011, un avocat
d’affairesdans leNewYorkTimes.

Des«délinquants»
Cette loi a été promulguée le

18mars 2010 après avoir été adop-
tée par le Congrès, dont les deux
Chambres étaient alors àmajorité
démocrate. Elle venait après le
scandaleUBS, labanquesuissequi
avait encouragédes ressortissants
américains à ouvrir des comptes
secretspour échapper au fisc.

Poursuivie par le ministère
américain de la justice, UBS avait
été contrainte de verser 780mil-
lions de dollars et de divulguer la
situation de ses clients améri-
cains, ouvrant une brèche dans le
secret bancairehelvétique.

Mais le texte, aux apparences
implacables, connaît, en raison de
sa complexité, des difficultés de
mise en œuvre qui retardent son
entrée en vigueur. Initialement
prévue le 1er janvier 2013, celle-ci a
été reportéed’un an.

La Fatca a essuyé les accusa-
tions d’« inquisition fiscale». «Cet-

te loi considère comme des délin-
quants tous les Américains ayant
des comptes bancaires à l’étranger
alors que la plupart sont d’honnê-
tes travailleurs ou retraités», pro-
teste ainsi l’association américai-
nedes expatriés.

Les banques étrangères, elles,
n’apprécient guère les surcoûts
qu’entraînent les vérifications et
transmissionsobligatoiresdedon-
nées qu’elle leur impose. Le coût
réel demise enœuvrede la loi, qui
doitrapporter800millionsdedol-
lars par an au fisc américain, fait
aussi l’objet d’interrogations.

Accueillie avec scepticisme, voi-
re hostilité, la Fatca s’est pourtant
imposéedanslemondeoccidental.
Après le Royaume-Uni, qui a été le
premier à adhérer en septem-
bre2012, le gouvernement suisse a
adopté, mercredi 10 avril, les
contraintes de la loi fiscale améri-
caine. La France, l’Allemagne, l’Ita-
lie et l’Espagne ont, pour leur part,
paraphé enmars2012une déclara-
tion commune sur la mise en
œuvrede la Fatca.Mais, ni la Chine
ni aucun autre pays d’Asie n’ont,
pour l’heure, accepté les exigences
américaines.p

PhilippeBernard

L e terme«BVI», àprononcer
«Bivi-ail», estunacronyme
courantdu langaged’affaires

àHongkong. Ildésigneunesocié-
téoffshoreenregistréeaux îles
Viergesbritanniques (BritishVir-
gin Islands),unstatutaussibanal
que légal sur ladeuxièmeplace
financièreasiatique.

Des centainesd’agents spéciali-
sésontpignonsurruepourenre-
gistreruneentreprisedansun lar-
ge choixd’anciennescoloniesbri-
tanniquesparmi lesplusexoti-
ques.«Lesgenscréentdes sociétés
offshorepourdeuxraisonsprinci-
pales», explique le responsable
d’uncabinetd’avocatsqui enoffre
à ses clients:«Lapremière, c’est la
facilité et la simplicité; la seconde
c’est ladiscrétion.»Si les sociétés
enregistréesaux îlesCaïmanset
auxBermudesdoiventavoir leurs
comptesaudités, pour lesBVIsil
n’yaaucunecontrainte,dès lors
que la sociétéaunadministrateur
quipeutêtreunepersonnephysi-
queoumorale.

LaBVIpeutaussi s’acheter«sur
l’étagère», touteprête, incluant
les statuts, les certificationsd’ac-
tionset lenomde l’administra-

teur. Il resteensuiteàouvrirun
compteaunomdecette société
dans l’unedes200banquesrepré-
sentéesàHongkong.Une fois l’ar-
gentviré sur ce compteàHon-
gkong,aunomd’uneBVI, «Etoile
brillanteLimited»par exemple, il
estplus simplepour sonproprié-
tairede ledépenserà sa guise.

Par facilité
Enoutre, laBVI«Etoilebrillan-

te»peut servir, à son tour,deper-
sonnemoralepourouvrirune
autresociété. LamajoritédesBVIs
géréesàHongkongn’ontpour-
tantpaspourobjectifd’éviter l’im-
pôtcar le tauxd’impositionlocal
est faible et l’assiette fiscale limi-
téeauxsalaireset auxprofits
(maisni auxplus-values,dividen-
des,patrimoine,biensmobiliers
et immobiliers,etc.). Aencroire
lesexperts, les gensyont surtout
recourspar facilité.

Selon les informationsdu
«OffshoreLeaks» citédans lequo-
tidienbritanniqueTheGuardian,
lesBVIs sont ladeuxièmesource
d’investissementsétrangersen
Chine.Selon legestionnairede
portefeuilleFabrice Jacob,de JK

CapitalManagement,«c’est le
mêmeschémaqueChypreet l’ar-
gent russe. LesChinoismettent
leurargentdansdes sociétésenre-
gistréesauxBVIavecdes comptes
àHongkong, tout comme lesRus-
sesontmis leurargentàChypre
pouréviter lamainmisedugouver-
nementrusse».

Pourtant, labanqueet l’agent
sontcensés connaître leproprié-
taire réel de la société.Pas seule-
ment sonpropriétaire légal, qui
est souvent lemandataire, lequel
peutapparaîtrepourautantde
sociétésquesonportefeuilled’ac-
tivités le requiert.

Depuis2012, les îlesViergesont
officiellementrejoint la listedes
juridictionsacceptéespour les
entréesenBourseàHongkongoù
lesquatre juridictionsde référen-
cesontHongkong, laChine, les
Caïmanset lesBermudes.Aujour-
d’hui, 72%desentreprisescotées
sur laBoursedeHongkongsont
enregistréesauxCaïmanset aux
Bermudes,mêmesi ces territoires
nereprésententque29%de la
capitalisationboursière.p

Florencede Changy
(Hongkong, correspondance)

M.Junckerasouligné
quesonpaysne

pouvait«pasrefuser
auxEuropéens»

cequ’il«accepteavec
lesAméricains»

M.Hollandemet les banques françaises sous pression
De gauche à droite, les premiersministres estonien, Andrus Ansip, italien,MarioMonti,
britannique, David Cameron, luxembourgeois, Jean-Claude Juncker, etmaltais, JosephMuscat,
à Bruxelles, le 14mars. ERIC VIDAL/REUTERS
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L es Nord-Coréens vont-ils pro-
céder à un tir demissile pen-
dant la visite du secrétaire

d’Etat américain John Kerry, qui
arriveàSéoul,vendredi12avril?Ou
plutôt lundi 15avril, comme l’affir-
ment certains experts à l’occasion
de la commémoration de la nais-
sance du fondateur de la dynastie,
Kim Il-sung,mort en 1994, et dont
Kim Jong-un, le petit-fils, est très
admiratif? Les Américains s’atten-
dent,entoutétatdecause,àunacte
de provocation. Depuis des semai-
nes, les grandes chaînes de télévi-
sion ont posté des envoyés spé-
ciauxàSéoul.

Mercredi, la Corée du Sud et les
Etats-Unis ont relevé d’un niveau
leur surveillance militaire. Les
alliéssontmaintenantauniveau2,
qui indique une «menace vitale»,
selon l’agence de presse sud-
coréenneYonhap.Dansune confé-
rence de presse au Pentagone, le
ministre américain de la défense,
Chuck Hagel, a lancé une mise en
garde, prévenant lesNord-Coréens
qu’ils«jouentaveclefeu».LesEtats-
Unis «sont prêts à parer à toute
éventualité, à toute action que la
Corée du Nord pourrait entrepren-
dre, à toute provocation à laquelle
elle pourrait se livrer», a-t-il rappe-
lé. Le régime nord-coréen a
déployé sur la côte est du pays
deuxmissilesMusudan,d’unepor-
tée de 3500kilomètres, qui pour-
raient atteindre la Corée du Sud, le
Japonou l’île américainedeGuam.

Gesticulations
DepuisquePyongyangadénon-

céen1993letraitédenon-proliféra-
tion puis s’est retiré en 2003 et a
procédéàunpremiertirdemissile,
lesEtats-Unisontacquisunecertai-
nepratiquedesgesticulationsnord-
coréennes.Cettefoisencore,laMai-
son Blanche a pris l’air blasé de
ceux qui ont déjà vu le film et ne
veulent pas entrer dans l’escalade.
«Nousvoyonscegenredecomporte-
mentdepuisdesannées, rappelle le
porte-parole de laMaison Blanche
Jay Carney. Ce genre d’attitude ne
fait qu’isolerdavantage laCoréedu
Nord.»

Mais les Américains marchent
surdesœufs.Si le filmest lemême,

les acteurs sont nouveaux. Kim
Jong-un, s’est installé à la tête de la
CoréeduNord il y a seizemois seu-
lement, àmoins de 30ans. Il conti-
nued’exercerunecertaine fascina-
tion sur les experts américains qui
ne savent toujours pas comment
décrypter ses faits et gestes. Il s’est
apparemmentmarié, ont-ils noté.
Il aime lapizzaet lebasket…

Enmême temps, Kim a déclaré
l’étatdeguerreaveclaCoréeduSud
et l’Amérique. Il a conseillé aux
étrangers de quitter Séoul. «Dans
leurs provocations, son père et son
grand-père incluaient toujours une
porte de sortie, notait le 9avril le
commandant des forces américai-
nes dans le Pacifique, l’amiral
Samuel Locklear, lors d’une audi-

tion au Congrès. Il n’est pas clair à
mesyeuxqu’ila réfléchiàuneissue.
C’estcequirendcescénarioparticu-
lièrementdifficile.»

ASéoul, aussi, unenouvellepré-
sidente, Park Geun-hye, la fille du
dictateur militaire assassiné en
1979, vient de s’installer au pou-
voir. Après l’essai nucléaire de
février–letroisièmedepuis2006–,
BarackObamaaassurélesalliésdes
Etats-Unis de l’efficacité du para-
pluie américain. Son conseiller
TomDonilona fait passer lemême
message et annoncé des sanctions
bancaires dans un discours très
médiatiséà l’AsiaSociety.

Les manœuvres annuelles ont
été menées avec les Coréens du
Sud.DesbombardiersfurtifsB2ont

été dépêchés – fait extrêmement
rare – pour un survol d’intimida-
tion, alors que le numérodeux du
Pentagone, Ashton Carter, men-
tionnait laparticipationdeB52aux
exercices, comme pour rappeler
que les Américains avaient une
réponsenucléaire touteprête.

L’administration américainene
veut pas prendre le risque que les
Sud-Coréens soient tentés de se
doter de l’arme nucléaire. Des
revendications de plus en plus
ouvertes sont apparues à Séoul, à
un moment où se renégocie l’ac-
cordde coopérationnucléaire civi-
le entre les deux pays. M.Obama,
qui a fait du «pivot» vers l’Asie un
axemajeurdesapolitiqueétrangè-
re, ne peut pas non plus afficher la

posture «désengagée» qui lui
convient bien au sujet des révolu-
tionsarabesouduProche-Orient.

En Chine aussi, une nouvelle
direction vient de s’installer. Cer-
tainsontcrudétecterdespressions
accrues sur l’ami nord-coréen.
Mais d’autres, comme Scott Sny-
der, du Council on Foreign Rela-
tions, sont prudents. «En 2009, on
a connu le même engrenage, indi-
que-t-il. Lancement d’une fusée,
essai nucléaire, résolution du
Conseil de sécurité de l’ONU.» Tout
le monde pensait que la Chine
avait décidé de coopérer avec les
Occidentaux. Et quelques mois
après, Pékin était de nouveau au
mieux avec son voisin. «Nous ne
connaissonspasencore levrai juge-

ment politique des dirigeants
chinois», ajouteM.Snyder.

Au milieu de ces incertitudes,
Barack Obama commence son
second mandat, délivré des
contraintes électorales. Plutôt que
de promettre de nouvelles carot-
tes, il a choisi demontrer lesmus-
cles des Etats-Unis, tout en se gar-
dant de toute rhétorique agressi-
ve. Un navire de guerre puis deux
ont été dépêchés. Chuck Hagel a
annoncé le redéploiementdemis-
silesantimissilesenAlaska.Ceges-
te,quiaentraînél’annulationdela
phase4 du déploiement du bou-
clierdansl’estdeEurope,auraitdû
réjouir les Russes. Mais ils se sont
bien gardésde le dire.p

Corine Lesnes

Lamenacenucléaire
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LesEtats-Unisfaceàl’inconnuenord-coréenne
Washingtonchercheuneréponseauxprovocationsrépétéesd’unrégimeopaqueet imprévisible

L’angoisseordinairedeshabitantsdel’îledeBaengyeong
Reportage

Baengyeong (Corée duSud)
Envoyée spéciale

Unépais rideaudebrumeenvelop-
pe l’île sud-coréennedeBaen-
gyeonget la frontière invisiblequi
sépare les eauxoccidentalesde la
péninsule; 17 kilomètresplusau
nords’étend le«royaumeermite».
«Par tempsclair, onpeutaperce-
voir les bateauxet les canonsnord-
coréensdisposésprèsdesplages»,
assureKang Jin-seok, employépar
lesautorités locales.Ancienagri-
culteur, ce célibatairede49ansn’a
jamaisconnud’autrehorizon.
«Aujourd’hui, je nepourraispas
direque jen’aipaspeur, confie-t-il.
Nous sommes toutprès et forcé-
mentplus inquietsque leshabi-
tantsde Séoul.»

Ile sentinellebalayéepar les
vents,Baengyeongaétédésignée
parKimJong-uncommepremière
cible en casde conflit. Le 11mars, le
jeunedirigeanta fait le déplace-
ment jusqu’àWolnae,uncaillou
rocheuxdesenvirons,pour inspec-
teruneunitémilitaire. La corvette
Cheonana sombré toutprès en
2010, aprèsuneattaqueà la tor-
pille attribuéeà lamarinenord-
coréenne.Pyongyangest-il denou-
veauprêtà s’aventurerdans ces
eaux troubles? «Kimest jeune, il a
degrandesambitions.Unnouveau
dirigeantcomme lui estplus enclin
à lanceruneguerrequ’unprési-

dentexpérimenté», selonM.Kang.
Séouldéploieà l’annéeenviron

5000militairesdans cette îlequi
comptepresqueautantd’habi-
tants.Une interminablehaiede
filsbarbelés court le longdes côtes
surplombéesdemiradors.Des
poutres immergéesà la verticale
bordentcertainesplagesafind’em-
pêcher toutdébarquement.
Pêcheurset soldats se croisent
sansse voirauxabordsdesmasu-
resaux toitsde tôle colorés.Dans
les ruelles, les Jeepdisputent la
routeaux tracteursdes insulaires.

Lesautoritésontpris leurspré-
cautions.Depuis lebombarde-
mentpar laCoréeduNordde l’île
voisinedeYeonpyeongen2010,
26abrisontété construits.Leplus
grand, situédans l’enceintede l’hô-
teldeville,peutaccueillir jusqu’à
500personnes.Une lourdeporte
blindéebeigeenbarre l’entrée. Il
faut sedéchausseret enfilerdes
sandalespouremprunter l’escalier
quimèneà lapièceprincipaleau
sous-sol.L’endroit, toutéquipé,dis-
posed’un téléphonesatellite,
d’unecuisineetd’unesallede
bainsqu’alimententungénéra-
teurélectriqueetunréservoir
d’eau.Chaqueabripossèdedes
stocksdenourriturepourdix
jours.

Dirigéepar le responsablede la
défensecivileKimJin-kook,une
équiped’unedizainedepersonnes
veille sur ces étrangesbunkers
aménagés,dont l’édificationa coû-

téprèsde 33milliardsdewons
(22,2millionsd’euros) auxcontri-
buables. Les insulaires sont convo-
quésdeux foispar anpourdes
entraînements,qui durentgénéra-
lementunedemi-heure. Leder-
nier amobilisé, le 19mars, 34,7%
de lapopulation,militaires excep-
tés. Participent surtout lesenfants
et lespersonnesâgées.

Laplupartdes jeunesadultes
partentpour le continentaprès
leursétudes secondaires. Lesdeux
fils et la filledeSonSun-ja se sont
installésà Incheon.Malgré ses

80ans, la solidegrand-mèren’a
pas l’intentiondepartir: «Quoi
qu’il arrive, je vaismourirbientôt.»

Nichéàquelques centainesde
mètres, le villagedepêcheursest
désert. Les filets et les casiers
gisent sur le quai. ChoSung-chul,
56ans, découpedespoissons
congelés fauted’avoirpupartir en
mer. Lui aussi se contented’igno-
rer lesmenacesdePyongyang.
«Quandonveut lancer ce genre
d’attaques,onneprendpas lapoli-
tessedeprévenir», souligneKim

Gyeong-il, 78 ans, envisite àBaen-
gyeongavecune trentained’an-
ciens camaradesde classe. Legrou-
pe, originairedusudde lapéninsu-
le, a faithaltedevant lemonu-
mentauxmortsélevéenhomma-
geaux46marinsduCheonanqui
ontpéridans lenaufrage.

Mais rares sont les touristesà
s’aventurerencore sur ces terres
isolées.«Ilsne sontplus qu’une
vingtaineàdescendredu ferry
alorsqu’à cettepériodede l’année,
la compagnie fait des réductions
de 50%sur les billets.Depuis le
débutdumoisdemars, beaucoup
de réservationsdans les hôtels ont
étéannulées. Et cene sontpas les
militairesqui font tourner l’écono-
mie», déploreundeshuit chauf-
feursde taxisque compte l’île.

«C’est ça la crise aujourd’hui,
pas laCoréeduNord», renchérit
HwangYe-jin, qui a installé son
4×4rempli debibelots à côtédu
pavillondeSimcheong.L’énergi-
quepetitevendeusede57ansenra-
ge, reprocheaux journalistesde
faire fuir les visiteurs.«Alors qu’ici
tout est calme, assure-t-elle.La
guerren’a jamaispris fin, c’est nor-
malque les gensd’en faceprovo-
quentde tempsen temps.»

PakHan, aujourd’hui policier
sur le continent, n’avait pas remis
les pieds sur l’île depuis seize ans.
«Quand j’étais petit, je rêvais de
traverser lamer. De l’autre côté,
c’est aussimonpays.»p

Elise Barthet

Des reporters sud-coréens se préparent àundirect sur leGrandPont de l’Unification quimène à la zonedémilitarisée entre les deux Corées aunordde Séoul, le 10avril. HONG-JI/REUTERS

Surl’île,
pêcheursetsoldats
secroisentsans

sevoirauxabords
desmasuresauxtoits

detôlecolorés
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S oixante-cinq jours après la
date limite, Barack Obama a
présenté, mercredi 10avril,

sonprojetdebudgetpour2014.S’il
a pris autant de retard, c’est qu’il
devait d’abord en finir avec les
échéances immédiates – renouvel-
lement du plafond de la dette,
financement des services publics,
réductiondesdépenses–résultant,
notamment, de l’incapacité du
Congrèsà adopter le budget 2013.

Les élections passées, le
Congrès essaie de revenir à un
fonctionnement moins conflic-
tuel. Les trois acteurs de la cohabi-
tation à l’américaine ont mainte-
nant présenté leur projet. Le
22mars, la Chambre des représen-
tants, à majorité républicaine, a
adopté le budget d’austérité pré-
senté par l’ancien candidat à la
vice-présidence Paul Ryan :
4600milliardsdedollarsd’écono-
mies en dix ans (3500milliards
d’euros). Deux jours plus tard, le
Sénat, à majorité démocrate, a
adopté – pour la première fois
depuis quatre ans – un projet
moins drastique (1850milliards
deréductiondudéficitendixans).

Leprojetduprésident, lui, com-
porte 1800milliardsdedollarsde
réduction en dix ans, s’ajoutant
aux 2500milliards depuis 2010,
soit 4 300milliards au total. Le
déficit budgétaire tomberait à
744milliards en 2014, soit 4,4%
du produit intérieur brut (PIB),
contre 5,3% cette année. Pour
2016, il serait ramené à 2,8% du
PIB. Mais la dette publique reste-
rait à des niveaux records
(25 000milliards, contre
16000milliards aujourd’hui).

LebudgetdeBarackObama,qui
porte sur 3770milliardsde dollars
et est établi sur labased’une crois-
sance à 2,5%, reflète sa conviction
que l’on peut « tout avoir à la
fois» : la réduction du déficit et la
croissancede l’économie.Une fois
deplus, leprésidentdémocrateins-
crit les mêmes dépenses d’infras-
tructures au rang de ses priorités:
le train à grande vitesse, la répara-
tion des ponts et des écoles, le
financement de l’innovation. Il
ajoute un nouveau grand projet :
l’octroi d’un an d’écolematernelle
gratuite pour les enfants de 4ans
issus de la classe moyenne et des

milieux défavorisés. D’un coût de
77milliards de dollars, cette idée
serait financée par le doublement
de la taxe sur les cigarettes.

Les nouvelles dépenses s’élève-
raient à près de 300milliards, un
chiffre jugé «alarmant» par les
«faucons du déficit», pour qui la
seuleprioritéest la réductionde la
dette. Selon la Maison Blanche,
elles seraient compenséesparune
augmentationdelafiscalitésur les
plus hauts revenus (580mil-
liards). En vertu de la «règle Buf-
fett» (du nom dumilliardaire qui
avait jugé extravagant de payer
moins d’impôt en pourcentage
que sa secrétaire), les hauts reve-
nus de plus de 1million de dollars
par an seraient taxés à 30%. Les
déductions fiscales seraient pla-
fonnées à 28% pour les 2% de
contribuables les plus riches (hors
contributionsauxœuvrescaritati-
ves,quipourraientcontinueràfai-
re l’objet de déductions).

LebudgetObamas’attaqueaus-
si à quelques-uns des excès pour-
fendus par le président pendant
sacampagneélectorale: lesdéduc-
tions fiscales pour les jets privés
des entreprises, pour les compa-
gnies qui délocalisent des
emplois et pour les compagnies
pétrolières. Il gagneainsi 850mil-
liards de dollars.

Fait nouveau dans le budget
2014 : M.Obama inscrit pour la
premièrefois lapropositiondegri-
gnoter les prestations socialesdes
retraités et des bénéficiaires de
Medicare, l’assurance-santé des
plus de 65ans. Un geste de conci-
liation très directement adressé
aux républicains qui estiment
insoutenable le rythme de pro-
gressiondesversementsobligatoi-
res. Si l’atteinte au programme
Medicare concerne surtout les

plus hauts revenus, appelés à
contribuer davantage à leur assu-
rance-santé, la réduction de l’in-
dexation des retraites sur le coût
de la vie, bienquede0,3%annuel,
et épargnée aux plus pauvres et
auxplusde77ans,asuscité lacolè-
re de la gauche.

A la veille du dépôt du budget,
lesmilitants sont venus devant la
MaisonBlanche remettre desmil-
liers de pétitions protestant

contre cette attaque alors que le
système de retraites est solvable
pour encore une vingtaine d’an-
nées.Présentantsonprojetdansle
Rose Garden de la Maison Blan-
che, M.Obama a semblé meurtri
par lesaccusationsdesesamis.«Si
quiconque pense que je vais rédui-
re le déficit sur le dos des familles
de la classe moyenne, ou par des
coupes dans les dépenses qui font
dutortàcourttermeànotreécono-
mie, il devrait y regarder à deux
fois», a-t-il lancé.

Le budget Obama entend aussi
remplacer les coupes arbitraires
intervenues début mars, en vertu
du sequesterde85milliardsdedol-
lars, par des réductions mieux
ciblées. Le président et les deux
Chambresdevronttrouveruncom-
promis avant le 1eroctobre, soit le
débutde l’année fiscale 2014.

«Pour ce qui concerne la réduc-
tion des déficits, j’ai fait plus de la
moitié du chemin en direction des
républicains», a estiméM.Obama.
C’est bien le problème, a rétorqué
l’ancienministredu travailRobert
Reich, l’une des principales voix
delagaucheprogressiste.«Leprési-
dentveut désespérémentungrand
marchandage sur le déficit. Les
républicains le savent. Attention à
vosporte-monnaie.»p

Corine Lesnes

LeprojetdebudgetdeBarackObama
ouvrelavoieàungrandmarchandage
Leprésidentaméricainproposedenouvelles taxeset labaissedecertainesprestations sociales

- CESSATIONS DE GARANTIE
LOI DU 2 JANVIER 1970 - DECRET
D’APPLICATION N° 72-678 DU 20

JUILLET 1972 - ARTICLES 44
QBE FRANCE, sis Etoile Saint-Honoré
– 21 Rue Balzac – 75406 Paris Cedex
08 (RCS Paris 414 108 708), succursale
de QBE Insurance (Europe) Limited,
Plantation Place dont le siège social est à
30 Fenchurch Street, London EC3M 3BD,
fait savoir que, la garantie financière dont
bénéficiait la :

SARL COFINGEST IMMO
92 rue Saint Lazare - 75009 PARIS

RCS : 440985885
depuis le 1er Janvier 2004 pour son activité
de :TRANSACTIONS SUR IMMEUBLES
ET FONDS DE COMMERCE cessera
de porter effet trois jours francs après
publication du présent avis. Les créances
éventuelles se rapportant à ces opérations
devront être produites dans les trois mois
de cette insertion à l’adresse de l’Etablis-
sement garant sis Etoile Saint-Honoré – 21
Rue Balzac – 75406 Paris Cedex 08. Il est
précisé qu’il s’agit de créances éventuelles
et que le présent avis ne préjuge en rien du
paiement ou du non-paiement des sommes
dues et ne peut en aucune façon mettre en
cause la solvabilité ou l’honorabilité de la
SARL COFINGEST IMMO.

LOI DU 2 JANVIER 1970 - DECRET
D’APPLICATION N° 72-678 DU 20

JUILLET 1972 - ARTICLES 44
QBE FRANCE, sis Etoile Saint-Honoré
– 21 Rue Balzac – 75406 Paris Cedex
08 (RCS Paris 414 108 708), succursale
de QBE Insurance (Europe) Limited,
Plantation Place dont le siège social est à
30 Fenchurch Street, London EC3M 3BD,
fait savoir que, la garantie financière dont
bénéficiait la :

SARL ART’IMMO
53 rue Garibaldi - 69006 LYON

RCS : 534203716
depuis le 1er Octobre 2011 pour son activité
de :TRANSACTIONS SUR IMMEUBLES
ET FONDS DE COMMERCE cessera
de porter effet trois jours francs après
publication du présent avis. Les créances
éventuelles se rapportant à ces opérations
devront être produites dans les trois mois
de cette insertion à l’adresse de l’Etablis-
sement garant sis Etoile Saint-Honoré – 21
Rue Balzac – 75406 Paris Cedex 08. Il est
précisé qu’il s’agit de créances éventuelles
et que le présent avis ne préjuge en rien du
paiement ou du non-paiement des sommes
dues et ne peut en aucune façon mettre en
cause la solvabilité ou l’honorabilité de la
SARL ART’IMMO.

LOI DU 2 JANVIER 1970 - DECRET
D’APPLICATION N° 72-678 DU 20

JUILLET 1972 - ARTICLES 44
QBE FRANCE, sis Etoile Saint-Honoré
– 21 Rue Balzac – 75406 Paris Cedex 08
(RCS Paris 414 108 708), succursale de
QBE Insurance (Europe) Limited, Plantation
Place dont le siège social est à 30 Fenchurch
Street, London EC3M 3BD, fait savoir que,
la garantie financière dont bénéficiait la :

SA BEAULIEU PATRIMOINE
DEVELOPPEMENT

42 rue de Bassano - 75008 PARIS
RCS : 440993665

depuis le 6 Février 2008 pour son activité de :
TRANSACTIONS SUR IMMEUBLES ET
FONDS DE COMMERCE cessera de por-
ter effet trois jours francs après publication
du présent avis. Les créances éventuelles se
rapportant à ces opérations devront être pro-
duites dans les trois mois de cette insertion à
l’adresse de l’Etablissement garant sis Etoile
Saint-Honoré – 21 Rue Balzac – 75406
Paris Cedex 08. Il est précisé qu’il s’agit
de créances éventuelles et que le présent
avis ne préjuge en rien du paiement ou du
non-paiement des sommes dues et ne peut
en aucune façon mettre en en cause la solva-
bilité ou l’honorabilité de la SA BEAULIEU
PATRIMOINE DEVELOPPEMENT.

COMMUNIQUE

En application de l’article R211-33
du livre II du code du tourisme, la
Caisse Régionale Crédit Agricole
Pyrénées Gascogne dont le siège
social est situé 11 bd du Président
Kennedy 65003 TARBES, annonce
qu’elle cesse d’accorder sa garan-
tie, sur la demande de son client à:

OFFICE DE TOURISME DE
GRAND TOURMALET

PIC DU MIDI
SIREN 500 710 207

65202 BAGNERES DE
BIGORRE

Le Crédit Agricole Pyrénées
Gascogne précise que la cessation
de sa garantie prend effet 3 jours
suivant la publication de cet avis et
qu’un délai de 3 mois est ouvert aux
clients pour produire les créances.

C ’estuncrid’alarmeque lance
la Banque mondiale, jeudi
11avril, alors que les 60pays

et les 20 organisations internatio-
nales qui combattent la piraterie
somalienne se félicitent que les
«incidents» enregistrésau large de
la Corne de l’Afrique y soient tom-
bésde 243, en 2011, à 63en2012.

Dans un rapport intitulé Les
Piratesde Somalie, ledépartement
de la recherche de la Banque pré-
vient que lemaintien de ce succès
suppose la mobilisation perma-
nente des marines européennes,
américaine, chinoise, indienne,
etc., dont le coût élevé (1,27mil-
liarddedollars en 2011) fait douter
de sa « soutenabilité » au long
cours. C’est pourquoi les experts
de la Banque ont choisi d’analyser
lemodèleéconomiquedelapirate-
rie pour trouver ses points faibles
et lesmoyensde sonéradication.

Celle-ci est impérative: il s’agit
d’une véritable «taxe sur le com-
merce international». Si l’on addi-
tionne les coûts des assurances,
des gardes armés à bord des
bateaux risquant de devenir des
proies, des modifications de rou-
tes maritimes et des rançons ver-
sées, ce sont 18milliardsdedollars

qui ont été prélevés depuis 2005
sur le commercemaritime transi-
tant par la zonedangereuse.

Les dégâts pour les pays de la
région ne sont pas moins graves.
Letourismeycroîtde25%pluslen-
tement que dans les autres pays
d’Afrique subsaharienne et les
exportations de produits de la
pêcheont chutéde 23,6%.

En comparaison, le butin des
rançonsobtenuesest estiméentre
315 et 385millions de dollars pour
149 navires et 3 741 membres
d’équipagede125nationalitéscap-
turés, 95 marins et «des centaines
depirates» tués.

La solution est à terre
Les experts ont décrypté le

modèle économiquequi préside à
ce gâchis. Les chefs pirates sont
d’anciens pirates qui ont réussi.
Leurs troupes (entre 1500et 3000
individus) sont recrutées dans les
villagescôtierset lestuéssontrem-
placéspar leursparents.

Le«capital initial»del’entrepri-
se est évalué à 80000dollars
nécessairespour acheter le bateau
d’attaque, lesmitraillettes A47, les
lance-grenades et le ravitaille-
ment.Uneattaque réussie rappor-

te entre 10000et 15000 dollars à
chaque pirate et de l’ordre de
859dollarspar an à ceuxquimon-
tent la garde sur le bateau pris en
otage. Le « coût de la main-
d’œuvre» d’une opération est de
265557dollars à répartir entre
quinze pirates – dont l’homme de
pointe qui a pris pied le premier
sur le pont de la cible –, cinquante
gardiens, deux négociateurs. Le
retour sur investissement serait
de407000dollars.

En fait, la rançon moyenne de
3,06millionsdedollarsvaenmajo-
rité dans les poches de ceux qui
accueillent, protègent et ravi-
taillent les pirates : les chefs de
clans, les chefs religieux, les chefs
d’entreprises locales, les fonction-
naires qui ferment les yeux.

Il ne semble pas que lesmilices
islamistes Al-Chabab profitent
beaucoup de ce trafic, même si
dans la zone centrale de la Soma-
lie, elles prélèvent de 100000à
300000dollars par bateau captu-
répour alimenter leurs caisses.

Les auteurs du rapport criti-
quent la politique répressivemise
en œuvre. «Cibler les pirates en
mer est inefficace», affirme Quy-
Toan Do, économiste au départe-

mentde la recherchede laBanque.
En effet, il faudrait que le taux de
succès des abordages tombe sous
le seuil de 11,5%pourdissuader les
pirates. Le coût pour y parvenir
serait exorbitant.«La solutionà ce
fléau se trouve à terre, poursuit
M.Do. Elle est politique, car il faut
reconstruire l’Etat dans ce pays et
l’amener à négocier et à passer des
accords avec les pouvoirs locaux
qui profitent de la piraterie.» Les
pirates pourraient aussi être inté-
grésdans les forces de l’ordre loca-
les ounationales.

Les ratés constatés dans la lutte
contre la culture du pavot en
Afghanistanou dans la redistribu-
tionde lamannepétrolièredans le
delta duNiger poussent la Banque
mondialeàconditionnerlespoliti-
ques de développement suscepti-
bles de créer des emplois pacifi-
quesetdedétournerdelapiraterie
les jeunesde la région.

Il faut, conclut le rapport, obli-
ger les acteurs locaux à choisir
entre les gains provenant de la
piraterieetunevraieaideaudéve-
loppement, mais conditionnée
parlapreuvedel’abandondesacti-
vités criminelles.p

AlainFaujas

ReconstruirelaSomaliepourenfiniraveclapiraterie
LaBanquemondiale conseilledesmesurespolitiquesplutôtque l’usagedemoyensmilitaires

Leprésident
et lesdeuxChambres

devronttrouver
uncompromisavant
le1eroctobre,début

del’annéefiscale2014

Tokyo
Correspondant

M enacé de tirs de missiles
nord-coréens, le Japon
s’est déclaré, mercredi

10avril,enétatd’alerteetadéployé
des batteries de missiles sol-air
Patriot PAC-3 dans l’enceinte du
ministère de la défense, au centre
de Tokyo, et dans deux basesmili-
taires auxenvironsde la capitale.

Pyongyangaplacésurunpasde
tir de sa côte orientale desmissiles
demoyenneportée,pointésvers la
mer du Japon. Comme lors de pré-
cédents tirs nord-coréens, Tokyo
s’est déclaré prêt à abattre tout
enginmenaçant son territoire. «Si
la Corée du Nord procède à un tir
simultanédemissilesdedifférentes
portées, le Japonauradesdifficultés
à les intercepter tous », avance
Narushige Michishita, spécialiste
des questions de défense à l’Insti-
tutd’étudespolitiquesàTokyo.Les
missilesnedevraientpasviser l’ar-
chipel et tomber en mer du Japon
ou dans le Pacifique, estiment les
experts.

Ce «branle-bas de combat»
intervient à la veille de la visite du
secrétaire d’état américain John
Kerry, attendu le 14avril à Tokyo,
ultime étape de sa tournée asiati-
que. M.Kerry cherchera à rassurer
ses alliés coréens du Sud et japo-
naissurladéterminationdesEtats-
Unisà lesdéfendremaisaussiàcal-
mer le jeu afin d’éviter des dérapa-
ges qui pourraient avoir de graves
conséquencespour la région.

Comme Washington, Séoul ou
Pékin, Tokyo cherche une issue
diplomatique à la crise coréenne.
Mais le premierministre de droite
Shinzo Abe y voit aussi une occa-
sionpour justifier le renforcement
descapacitésmilitairesduJapon.A
la menace de la Corée du Nord
s’ajoute lamontéeenpuissancede
la Chine qui préoccupe davantage
Tokyo: ledifférendsur lasouverai-

neté des îles Senkaku-Diaoyu en
merdeChineorientalen’est que le
symptômed’unerivalitépluslarge
quedes contentieux territoriaux.

Une «militarisation» du Japon
n’est pas à l’ordre du jour. En 2013,
Tokyo a marginalement augmen-
té ses dépensesmilitaires (+0,8%,
loin derrière les taux d’accroisse-
mentdubudgetmilitairechinois).
Représentant un peu plus de 1%
du produit intérieur brut, ses
dépenses militaires lui permet-
tent d’entretenir la septième
arméedumonde. L’accroissement
du budget devrait permettre un
renforcementde lamarine.

Esprit pacifiste entamé
Au fil de glissements successifs

de l’interprétation de l’article9 de
la Constitution, qui interdit au
Japon de recourir à la guerre et de
participeràunsystèmededéfense
collectif, son esprit pacifiste a été
entamé. M.Abe va plus loin, prô-
nant une révision de la loi fonda-
mentale. Un projet d’amende-
ment a été présenté en 2012 par le
Parti libéral-démocrate, de nou-
veau au pouvoir. Mais une révi-
sion constitutionnelle doit être
approuvée par les deux tiers des
élus des deux Chambres puis par
référendum. Et la majorité des
Japonais reste attachée auxdispo-
sitionsde la Constitution.

Réaliste, M.Abe cherche à per-
mettre au Japon de jouer un rôle
plus actif dans l’alliance avec les
EtatsUnis.Lasignatured’unaccord
entre Tokyo et Washington sur les
bases américaines à Okinawa, où
est stationnée la majorité des
47000GIdéployésauJapon,estun
premier pas en ce sens. Fixant une
date limite (2022) au transfertde la
baseaériennedeFutenma, l’accord
a surtout confirmé la volonté de
Tokyo demaintenir les bases dans
leur état actuel, au grand dam des
habitantsd’Okinawa.p

PhilippePons

Tokyoresserresesliens
militairesavecWashington
Le JaponadéployédesmissilesPatriot
dans la capitaleetsurdeuxbasesmilitaires

M.Obamaprésente son projet de budget 2014 dans les jardins de laMaison Blanche, le 10avril. J.REED/REUTERS
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international

Etats-Unis

AccorddecompromisauCongrès
surlesarmesàfeu
WASHINGTON.Démocrates et républicainsont annoncé,mercredi
10avril, la conclusiond’un compromis auCongrès américain sur la
façondemieux contrôler les ventes d’armes aux Etats-Unis, unepro-
messeduprésidentBarackObama. Lenouveau texte sur lequel les séna-
teurs voteront à partir de jeudi rendrait obligatoires les vérifications
des antécédents judiciaires et psychiatriques, auprèsd’un fichier du
FBI, pour les ventes d’armes sur Internet et dans les foires spécialisées,
deuxcircuits devenusdes voies privilégiéesd’écoulementdes armes
auxEtats-Unis (40%des ventes).
Le groupedémocrateau Sénat a impérativementbesoindevoix républi-
cainespour atteindre la barre de 60voix sur 100 requises. Le sujet étant
délicat, les élus ont pris soin de répéter que les droits des propriétaires
d’armesne seraient enaucun cas rognés et que les transferts d’armes
«personnels» entre amis ou au seind’une famille seront exemptés.
–(AFP.)p

Syrie

Lesdjihadistesd’Al-Nosradéclinent
leparrainaged’Al-QaidaenIrak
DAMAS. Le FrontAl-Nosra, un groupedjihadiste enpremière lignedans
le combat contre le régime syrien, s’est démarqué,mercredi 10avril, de
l’annoncedeparrainage faite la veille par la branche irakienned’Al-Qai-
da. Tout enprêtant allégeance à «cheikhAymanAl-Zawahiri», le numé-
rounde lanébuleuse terroriste, AbouMohammedAl-Joulani, chef d’Al-
Nosra, a jugéprématuré les déclarationsd’AbouBakrAl-Baghdadi, le lea-
der de l’Etat islamiqueen Irak. Celui-ci avait créé la surprise,mardi, en
affirmantque les deuxgroupes seraientdésormais fédérés sous l’appel-
lationd’«Etat islamiqueen Irak et au Levant».
«Le FrontAl-Nosra restera fidèle à son image, a répliquéAbouMoha-
medAl-Joulani.Nousne voulionspas précipiter les choses avec l’annon-
ce d’unEtat islamique car dans les régions libérées, se réalisentdéjà la
charia, la résolutiondes conflits, l’aspirationà la sécurité entremusul-
mans. Le fait d’annoncer cela n’était pas nécessaire.» – (AFP.)p

RussieMort d’un journaliste agressé en 2008
MOSCOU.Un journaliste russe gravementhandicapéà la suite d’une
agression sauvageen 2008, alors qu’il enquêtait sur le chantier contro-
verséd’une autoroute enbanlieuedeMoscou, estmort lundi 8avril, a
annoncé sonavocate.Mikhaïl Beketovdirigeait le journal localPravda
deKhimki, dunomd’unebanlieue aunord deMoscou.Violemment
passé à tabacpar des inconnusennovembre2008, il avait passé plu-
sieursmois dans le comaet avait été amputé d’une jambe et deplu-
sieurs doigts. Il avait perdu l’usage de la parole. Ses assaillantsn’ont
jamais été identifiés, et le premier avocat deMikhaïlBeketov, Stanislav
Markelov, a été tué en2009. – (AFP.)

TunisieDeux tagueurs condamnés à une amende
TUNIS. Poursuivispar la justice pour des tagsdénonçant la situation
despauvres enTunisie,OussamaBouagila et ChahineBerriche ont été
condamnés,mercredi 10avril, à payer une amendede 100dinars pour
leurs tags sur des bâtimentspublics. Ils ont obtenu en revancheunnon-
lieupour «propagationde fausses nouvelles portant atteinte à l’ordre
public». – (AFP.)

EgypteLe président retire ses plaintes contre la presse
LECAIRE.LeprésidentégyptienMohamedMorsiaordonné,«parrespect
pourla libertéd’expression», leretraitdesplaintesdéposéesparsesservi-
ces contre des journalistes. Selon l’avocat Gamal Eïd, sur une vingtaine
de plaintes pour injure au chef de l'Etat déposées depuis l’élection de
M.Morsi en juin2012, trois émanent de la présidence elle-même. Les
autres sont le fait de certainsde ses partisans – (AFP.)
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Le reliquaire du Saint-Sang
Léopold ii roi de Belgique - Francois-Joseph i, empereur d’autriche.
Présent somptueux á l’occasion du 40ème anniversaire de l‘accession au trône
de l’empereur d’autriche en 1888. reliquaire d’après l’original conservé en la
Basilique du Saint-Sang de Bruges. Œuvre importante de Ludwig Politzer,
fournisseur de la cour impériale d’autriche.

4 cataLogueS

archéologie,
armes et armures,

armes à feu du XVième

au XXème siècle,

ordres et objets
militaires et historiques

www.hermann-historica.comnos 4 catalogues
sont disponibles sur:

Portrait

L a nomination par François
Hollande, mercredi 10avril,
de l’actuel ambassadeur de

France à Kaboul, Bernard Bajolet,
au poste sensible de directeur
général de la sécurité extérieure
(DGSE), patron des services
secrets, est le fruit d’une longue
relationde confiance.

Les deux hommes se sont
connusen 1975, à Alger.M.Hollan-
de est alors jeune stagiaire de
l’ENA à l’ambassade et M.Bajolet,
undiplomateendébutdecarrière.
Depuis cette époque, ils se
tutoientet le présidentde laRépu-
blique a régulièrement sollicité,
au gré de son parcours politique,
demanière informelle, son exper-
tise sur des sujets sensibles.

Arabophone,né le 21mai 1949à
Dombasle-sur-Meurthe(Meurthe-
et-Moselle), il a effectué une gran-
departiedesacarrièredediploma-
te au Proche-Orient et au Moyen-
Orient.ConseilleràDamasde1986
à 1990, puis ambassadeur à
Amman de 1994 à 1998, il prend
ensuite le poste de représentant
de la France à Sarajevoen 1999.

Il arrive en Bosnie quatre ans
après la fin de la guerre et les
accordsdeDayton.La communau-
téinternationaleestencoreauche-
vet de l’ex-Yougoslavie et l’heure
est à la reconstruction politique. Il
montre son goût pour les pays
complexesetuncertainsavoir-fai-
re, selon les témoins de l’époque,
pour fonctionner au sein d’une
coalitioninternationaleoùlaFran-
ce joueun rôle secondaire.

En 2003, il est le visage de la
France à l’ambassade en Irak. Son
arrivéecoïncideaveclerefusoppo-
sé à la guerre américaine dans ce
pays par Jacques Chirac, chef de
l’Etat français, relayé à la tribune
du Conseil de sécurité de l’ONU
parleministredesaffairesétrangè-
res, DominiquedeVillepin.

Lepositionnementantagoniste
de la France vis-à-vis de ses parte-
naires conduiraM.Bajolet, d’après
les observateurs de l’époque, à

consacreruneattentionparticuliè-
reà la fractionsunniteirakiennela
plus dure et la plus ostracisée par
le processus de reconstruction
politique conduit par les seuls
Américains.

Jaloux de son indépendance et
fervent défenseur d’une parole
autonomedecelledeWashington,
M.Bajolet aura des relations par-
fois tendues avec les représen-
tants américains qui lui repro-
chent, notamment, d’oublier les
chiites, les Kurdes et les sunnites
modérésdans son travail.

Lors de son séjour irakien, il
devra gérer, par ailleurs, les prises
d’otages de journalistes français –
Christian Chesnot et GeorgesMal-
brunot, puis Florence Aubenas. Il

travaillera, à cette occasion, en
étroite relationavec les servicesde
renseignementchargésde trouver
une issueà ces enlèvements.

Son passage, à Alger, en 2006,
serapluscalme,maisilyestremar-
qué par un autre président, Nico-
las Sarkozy. M.Bajolet prend sa
part dans le travail de mémoire
engagé par la France sur la ques-
tion coloniale et les massacres de
la guerre d’indépendance.

Loyal et peumondain, il semble
susciterlaconfianceauprèsdesres-
ponsablespolitiques.Enaoût2008,
M.Bajoletinaugurelepostedecoor-
donnateur national du renseigne-
ment, créé par M.Sarkozy pour
ouvrir unmonde du secret dont le
cloisonnement affecte l’efficacité.

Avec5000employés, laDGSEest le
service phare, en personnel et en
moyens techniques et financiers,
decetunivers.

Au cours des deux ans et demi
comme coordonnateur national
du renseignement, il éprouvera
les frustrationsliéesà la culturede
cour qui prévaut dans l’entourage
immédiatduchefdel’Etatetdevra
bataillerpour faire exister sa fonc-
tion jusqu’à ce qu’il choisisse, visi-
blementlassé,derepartirenposte,
à Kaboul.

Il retrouve en Afghanistan des
militaires et des diplomates inter-
nationaux, notamment américai-
nes, croisés enBosnieou en Irak et
gère le départ anticipédes troupes
françaises du pays. Le lien direct
avec François Hollande est réacti-
véaprèsl’électiondecelui-ciàl’Ely-
sée. Le président de la République
le consulte directement sur des
dossiers délicats.

Si sa nomination commedirec-
teur de la DGSE doit beaucoup à
cette relation de confiance, la
tâche qui lui est confiée s’inscrit
dans un agenda aux lignes déjà
connues. Alors que le gouverne-
ment, dans le Livre blanc sur la
défense, et le Parlement, grâce au
travail de la Commission des lois,
doivent prochainement lancer
une profonde réforme du rensei-
gnement, il s’agira, pour lui, de
donner une réalité à la coordina-
tion entre les services.

Qualifiés de « stratégiques»
pourladéfensedelaFrance, lesser-
vicessecrets,on l’avuenAfghanis-
tan,auMalietdanslalutteanti-ter-
roriste, sont au cœur des guerres
modernes.p

Jacques Follorou

FrançoisHollande
etluisesontconnus
en1975,àAlger.

Depuis,M.Hollandel’a
régulièrementsollicité
surdessujetssensibles

Reportage

Caracas
Envoyée spéciale

A u Venezuela, on est pro ou
anti-Chavezavantd’être les-
bienne, gay, transsexuel ou

bisexuel (LGTB). A la tête de l’asso-
ciation Venezuela Diverse, Yona-
tanMatheus s’endésole: «Lapola-
risationpolitiqueaaffaiblietdémo-
bilisé la communautéLGTB.»

Le Venezuela est l’un des rares
paysd’Amériquelatineoùlemaria-
gehomosexuelnefaitpasdébat.Ni
le candidat du Parti socialiste uni
du Venezuela (PSUV), Nicolas
Maduro, ni le candidat de l’opposi-
tion, Henrique Capriles Radonski,
n’évoquent le sujet. Dimanche
14avril, ils se disputeront les voix
de17millionsd’électeurspourdési-
gner le successeurd’HugoChavez.

«Ladéfensedelalibertéd’expres-
sionetdesdroitsfondamentaux,en
bref de la démocratie, est devenue
un tel impératif que la cause LGTB
s’est trouvée reléguée au second
plan»,affirmeYolandaDelia,trans-
sexuelle. Elle s’appellera bientôt
Joaquin et déteste ce gouverne-
ment, «qui a fait de la polarisation
une stratégie fondée sur lahaine».

José Ramon Merentes, direc-
teur d’Union Afirmativa, évoque
lui aussi « la précarisation de la
sociétécivile», résultantdequator-
ze ans de «révolution bolivarien-
ne» :«Aucundesdeuxcampsn’a le
couragedepromouvoir lemariage

homosexuelcontrelaculturedomi-
nantehomophobe, l’Eglise catholi-
que et les évangéliques. » Seul le
parti d’opposition Nuevo Tiempo
a intégré les revendications LGTB
à sonprogramme.

Le mariage? «Une institution
bourgeoise dont la première fonc-
tion est de permettre la transmis-
sion du patrimoine », résume
Gabriel Silva, président du Bloc
socialiste uni pour la libération
homosexuelle.Moulédanssontee-
shirt rouge, LeandroVilloria expli-
que: «La lutte des classes est le vrai

problème. Quand tu es homo et
pauvre, tu as besoin d’abord d’un
emploi, ensuite d’un logement. Le
mariageest le cadetde tes soucis.»

Priorité donc à la lutte contre la
violenceetladiscriminationenrai-
son de l’orientation sexuelle ou de
l’identitéde genre.

Trois fois, Yonatan s’est fait
tabasser par la police, à la sortie
d’unbar gay.Aujourd’hui, il ensei-
gne les droits de l’homme aux
futurs agents, formés à l’Universi-
té nationale expérimentale de
sécurité. Il a toujours voté pour

Hugo Chavez. Depuis qu’il a criti-
qué les politiques duministère de
la santé, son associationne trouve
plusde financementspublics.

En compagnie de plusieurs
camarades, Gabriel tient le stand
rougeduPSUV, installé dans la rue
Villaflor,hautlieudelabringuegay
de Caracas. Yonatan fait discrète-
ment remarquer que le terme
«gay»,«àconnotationimpérialiste
et consumériste», n’a pas cours ici.
LeprogrammedeM.Maduroparle
depopulation«sexo-diverse».

«Nous avons été la première
organisation à prendre ouverte-
ment parti et à soutenir Hugo Cha-
vezdès1999»,expliqueGabriel,qui
définit en riant son mouvement
commeceluides«pédésrévolution-
naires». Un adolescent s’approche
du stand et demande s’il y a distri-
butiondepréservatifs.Pascesoir. Il
repartavecleprogrammeduPSUV.

Ricardo Hung, lui aussi direc-
teur d’une petite association,
Alianza Lambda, brandit le pro-
gramme de l’opposition, «histoire
de montrer que le candidat de la
droitenefaitpasuneseulefoismen-
tionde la communautéLGTB».

«La révolution a fait avancer la
causeLGTB.Plusieurslois,dontcelle
du travail, interdisent aujourd’hui
la discrimination en raison de
l’orientation sexuelle, rappelle la
chavisteDayana.Mais il reste enco-
re beaucoup à faire pour changer
lesmentalités et les pratiques.» Les
dérapages du candidat Maduro
sont làpour le rappeler.

En 2012, alors qu’il était minis-
tre des relations extérieures,
M.Maduro avait traité M.Capriles
de «mariconsote» («gros pédé»).
Il a dû s’en excuser auprès de la
communautéLGTB.«M.Maduroa
encore beaucoup à apprendre,
admet Gabriel. Hugo Chavez
n’aurait jamais dit ça.»

Eninscrivantsacandidatureily
a un mois, M.Maduro déclarait :
«J’aimelesfemmes,moi.»M.Capri-
les, célibataire, dénonce l’allusion
homophobe. M.Maduro s’en
défend mais rétorque: «Si j’étais
homosexuel, je ledirais.»RueVilla-
flor, on apprécie. «Même Hugo
Chavez n’a jamais dit “Si j’étais
homosexuel”», jubile Leandro.

Quelques jours plus tard,
M.Maduroaffirmeavoir senti l’es-
prit de Chavez réincarné en petit
oiseau.L’histoiredéfraie lachroni-
que. L’opposition se moque. La
ministre Iris Varela twitte: «Cha-
vez mort peut bien être un oiseau,
si Capriles, de son vivant, est un
canard!»Enargotvénézuélien,un
canardest unhomosexuel.

Lamaladie avait rendu le prési-
dentChaveztrèscroyant.Samorta
déclenché une vague de ferveur
religieuse sur laquelle surfe Nico-
lasMaduro. A longueur de dis-
cours, le candidat du PSUV invo-
que le «Christ rédempteur». «Là,
pour le coup, il me retourne les tri-
pes», reconnaît Gabriel. Les héri-
tiers de Chavez ont décidément
encorebeaucoupàapprendre.p

MarieDelcas

Bernard Bajolet, le 7 juin 2012, à l’Elysée. BERTRAND LANGLOIS/AFP

BernardBajolet,undiplomateaguerri
nomméàlatêtedesservicessecrets
Lenouveauchefde laDGSEdevraaccompagner la réorganisationdumondedurenseignement

Leterme«gay»
n’apascoursdans
leprogramme

deM.Maduro. Ici,on
parledepopulation
«sexo-diverse»

AuVenezuela,lemariagegayn’estpasàl’ordredujour
Lapolarisationpolitiqueévacuede lacampagneélectorale lesquestionsdesociété
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planète

C e pourrait être une révolu-
tion énergétique. Sur tous
les continents existent des

sources naturelles d’hydrogène
qui, si elles pouvaient être exploi-
tées industriellement, fourni-
raient à l’humanité une nouvelle
énergie, durable et respectueuse
de l’environnement. Une piste
qu’une équipe de l’IFP Energies
nouvelles (Ifpen) est la seule au
monde à explorer, en partenariat
avec l’Institut de physique du glo-
bedeMoscou.

Depuis longtemps, les indus-
triels voient dans l’hydrogène
l’une des énergies du futur, dont
l’immense avantage serait de ne
générer aucun rejet de CO2. Le pro-
blème est que cet élément chimi-
que, bien qu’il soit le plus abon-
dant dans l’Univers, n’est quasi-
ment présent qu’en combinaison
avec d’autres, l’oxygènedans l’eau
(H2O) ou le carbone dans le gaz
naturelpar exemple (CH4).

Avant de pouvoir l’utiliser, il
faut donc «casser» les molécules
pourl’isoler.Uneopérationaujour-
d’hui réalisée, pour l’essentiel, par

«reformage»d’hydrocarbures,qui
s’accompagned’émanationsmassi-
vesdegaz carbonique.

Jusqu’à présent, il n’était donc
pasconsidérécommeuneressour-
ce énergétiqueàpart entière. Et les
promoteursdes filières renouvela-
bles l’envisageaient uniquement
commeunmoyendestockerl’élec-
tricitésolaireouéolienneintermit-

tente.L’hydrogèneobtenuparélec-
trolysede l’eaugrâceàcesénergies
renouvelables non consommées
peuteneffetêtreconservédansun
réservoir,puisrecombinépourpro-
duirede l’électricitédansunepileà
combustibleselon les besoins.

La donne pourrait changer,
avec la découverte de la présence

d’hydrogène gazeux naturel. «De
plus en plus d’indices montrent
que des émanations naturelles
substantiellesexistent», indiquent
Valérie Beaumont et Eric Deville,
géochimiste et géologue à l’Ifpen.

Le dégagement d’hydrogène le
longdeschaînesvolcaniquessous-
marines est connu de longue date.
Mais l’exploitation de ces
«fumeurs», àplusieursmilliersde
mètres sous les eaux et loin des
côtes, est exclue. Il en va peut-être
différemmentpour lessourcester-
restres,que leschercheurs français
ont identifiées au cours de quatre
annéesde travauxexploratoires.

Ces gisements, décrivent-ils,
ont été repérés dans «deux types
de contexte géologique».

D’unepart,danslesgrandsmas-
sifs de péridotite, c’est-à-dire les
régions où l’activité tectonique a
fait remonter les roches du man-
teau terrestre à la surface. On en
trouveenPapouasie-Nouvelle-Gui-
née, en Nouvelle-Zélande, en Nou-
velle-Calédonie, dans le sultanat
d’Oman,auxPhilippines,enIran,à
Cuba, en Californie, en Grèce, en
Turquie, en Italie ouauPortugal…

D’autre part, dans la partie cen-
traledetouslescontinents,enpar-
ticulier dans les zones les plus
anciennes, appelées «cratons».
C’est-à-dire sur environ la moitié
des terres émergées.

C’est à cette seconde catégorie
de réservoirs que s’intéressent les
scientifiques. «Dans la plupart
des sites, les flux d’hydrogène sont
diffus, décrit Eric Deville. Mais,
dans les régionsoùunecouverture
d’argile s’est forméeau-dessus des
émanations de gaz, celui-ci s’est
accumulé et on en trouve, dissous
danslesaquifères,àdesconcentra-

tions pouvant dépasser 80%.»
Dans ces nappes, on le trouve

souventassociéàduméthane,par-
fois à de l’azote ou à de l’hélium,
gaz rare utilisé dans les industries
dehaute technologie.

Devant l’abondance de la res-
source, qui pourrait résulter d’un
«dégazage continude la planète»,
l’Ifpen a décidé de lancer un pro-
gramme de recherche afin de
«quantifier» le potentiel de ces
aquifères sur l’ensemble du globe.

Toutefois, prévient-il, « le chemin
est encore long avant d’envisager
une production industrielle de
grande ampleur». Il y faudra, le
moment venu, des systèmes de
forageetdepompage,l’hydrogène
pouvant alors être récupéré par
dépressurisationde l’eau.

«Nous sommes très optimistes,
dit Valérie Beaumont. Les sources
terrestres, bien réparties sur les dif-
férents continents, pourraient
répondrepourunepart significati-

ve aux besoins en hydrogène. Et
contribuer ainsi, au moins locale-
ment, aumix énergétique.»

L’exemple du Mali pourrait en
être une préfiguration. Lors du
foraged’unpuitsd’eau,dans levil-
lagedeBourakébougou,prochede
Bamako, a été découvert fortuite-
ment, ilyaquelquesmois,ungise-
ment de gaz composé à 98% d’hy-
drogènequi alimente aujourd’hui
ungroupeélectrogène.p

Pierre LeHir
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internationale

Ladécouvertedesources
d’hydrogèneouvrelavoie
àunenouvelleénergie
Après lamiseenévidencede«gisements»surtous les
continents, l’Ifpenlancedesrecherchessur l’exploitation
industrielledesémanationsnaturellesdecegaz

Shanghaï
Correspondance

S ur tous les marchés de
Shanghaï, les stands qui ven-
daient de la volaille vivante

ont été contraints de fermer
depuis samedi6avril. Les dizaines
de milliers de poules et autres
volaillesqui y étaient stockées ont
depuis été abattues. Mais, sur le
marchéde Jingchuan, dans la ban-
lieuesudde laville lapluspeuplée
dupays, unétal où l’onvendait du
porc a également été fermé.

C’est làque travaillaitdepuisun
mois Wu Liangliang, 27 ans, venu
de la province voisine du Jiangsu
pour aider sa belle-famille. Après
quelques semaines seulement à
Shanghaï, il a commencéàsouffrir
de fortes fièvres. Conduit à la clini-
que locale, puis admis à l’hôpital
duPeuplen˚5 le 1ermars, car le trai-
tement initial se révélait ineffica-
ce, il est soumis à un traitement
contre la pneumonie, avant d’y
mourir le 10mars.

La famille devra attendre la fin
dumois, trois semaines plus tard,
pour découvrir la cause réelle du
décès, le nouveauvirusH7N9de la
grippe aviaire. «Nous n’avons pas
été informésde la causede samort.
Nous l’avons apprise en regardant
lesinfosàlatélé.L’hôpitalnenousa
riendit»,relateauMondesonbeau-
père, Wu Demao, qui précise qu’il
serait inapproprié que lui-même
ou l’épousede la victime endisent
davantageàunmédia étranger.

Mais, désormais, c’est la presse
libérale chinoise qui pose la ques-
tion: les autorités ont-elles atten-
duavantdereconnaîtrelapropaga-
tion du virus H7N9? Le gouverne-
ment promet la plus grande trans-
parence, mais à sa manière. Au
moins dix personnes ont été déte-
nues, certaines pendant dix jours,
pouravoirpropagédes«rumeurs»
sur levirus. Etpersonnenecroit au
bilan officiel qui faisait état, mer-
credi au soir, de 33 infections
humaines (avec 5nouveaux cas en
vingt-quatreheures),dont9morts.

Un article, publié mercredi par
un journal relativement indépen-
dant, le Nanfang Dushibao, est
devenu inaccessible sur le Net. Il
osait cette question: «N’y aurait-il
pas eu moins d’infections et de
décès ? » Sous-entendu, s’il ne
s’était pas écoulé trois semaines
entre lemomentoùun laboratoire
a confirmé l’existence du virus et
celui où leministère de la santé l’a
évoquépubliquement.

Ce quotidien de Canton retrace
la chronologie. Le 19 février, un
homme fiévreux de 87 ans, M.Li,

est admis dans un hôpital de
Shanghaï. Le 26février, les experts
envisagent la possibilité d’un
virus inconnu. M. Li meurt le
4mars et les premiers relevés en
laboratoire montrent qu’il s’agit
d’unenouvelle souche, leH7N9.

L’information émerge sur Wei-
bo, le Twitter chinois, le 7mars,
mais les posts sont rapidement
effacés et, le lendemain, les jour-
naux de Shanghaï démentent
l’existenced’unnouveauvirus.

C’est le 10mars qu’un second
laboratoire conclut lui aussi au
H7N9, le 10mars, le jourmêmeoù
WuLiangliangdécède.Mais il faut
attendre le 22mars pour que des
échantillons soient expédiés à un
laboratoirenational.

Le journal relève que dans cet
intervalle de temps se clôt à Pékin
la sacro-sainte session de l’Assem-
blée nationale populaire, à l’issue
de laquelle est nommélenouveau
gouvernement.Le30mars, le labo-
ratoire national confirme enfin
l’existence du H7N9 et, le lende-
main, le ministère de la santé en
informeenfin lepublic.

Une décennie après la crise du
SRAS, dissimulée durant plusieurs
mois, la question est de savoir si ce
retardrésultedelourdeursadminis-
tratives oud’une volonté délibérée
de ne pas alarmer Pékin au cours
d’unévénementpolitiquemajeur.

Depuis, un bilan quotidien est
publiépar laCommissionnationa-
le de la santé et du planning fami-
lial, et l’Organisationmondiale de

la santé souligne la transparence
des autorités chinoises.

Les chercheurs s’intéressent
désormais au vecteur de l’infec-
tion,tandisquelesautoritéschinoi-
sespromettentunvaccinsoussept
mois. « Il faut déterminer quelle
espèceenparticulieramène levirus
sur les marchés, où il est transmis
ensuite aux poules, aux cailles, aux
pigeons. Cela nécessite d’aller dans
les fermes. C’est un travail considé-
rable, indispensable pour endiguer
la transmission», explique le viro-
logueMalikPeiris,directeurscienti-
fiquede l’InstitutPasteur, rattaché
à l’universitédeHongkong.

L’étude des échantillons d’ADN
duvirus transmisparPékin lui fait
penserqueleréassortimentgénéti-
que dont est issu le H7N9 le rend
transmissible par la volaille plutôt
que par les oiseauxmigrateurs. Ce
quiexpliqueraitque lescas restent
concentrés à Shanghaï et dans les
trois provinces les plus proches, le
Jiangsu, le Zhejianget l’Anhui.

L’industrie agroalimentaire est
fortement touchée par cette crise
qui, pour le vice-secrétaire général
de l’Association nationale des
industriels de la volaille, Qiu Bao-
qing, lui porte «un coup dévasta-
teur». Dans un fast-food du quar-
tier de Jing’an, à Shanghaï, les nug-
getsdepoulet sontenpromotionà
20 yuans (2,5euros) les 20 pièces.
Liu Dong, un étudiant, interroge:
«Cen’estpaschermaisquivoudrait
prendre le risque?» p

HaroldThibault

Puissance Lamolécule d’hydro-
gène est très énergétique : 1kg de
cegaz dispense presque trois fois
plusd’énergie que 1kg d’essence.

ConsommationElle est d’envi-
ron60millions de tonnespar an
dans lemonde, dont près de
10millions de tonnes enEurope.

Production L’hydrogène est
aujourd’hui issu, à 96 %, de res-
sources fossiles (gaz naturel,
pétrole et charbon). Il est obtenu

par «reformage»de ceshydrocar-
bures en présencede vapeur
d’eau. Les4%restants sont pro-
duits par électrolyse de l’eau.

Utilisation L’industrie pétrolière
est lapremière utilisatrice d’hy-
drogènepour le raffinagedes
pétrolesbruts. Il sert également à
la fabricationd’ammoniac,matiè-
repremière debasedans l’indus-
trie des engrais, ainsi qued’autres
produits chimiques, comme le
méthanol ou l’eauoxygénée.

EnChine,polémiquesurlagestiondelagrippeH7N9
Lesautoritésont tardéàrévéler lacausedesdécèsdusaunouveauvirusd’origineaviaire

Cettecriseporte
«uncoupdévastateur»

àl’industrie
agroalimentaire,selon

l’Associationdes
industrielsdelavolaille

Dansunvillageprèsde
Bamako,ungisement
d’hydrogèneà98%,
révéléparhasard,

alimenteaujourd’hui
ungroupeélectrogène

L’industrie pétrolière et la chimie, premières utilisatrices
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PlusieurschantiersdeM.Peillonattendront2014et2015

C ’est la chronique d’unemort
annoncée. « Les internats
d’excellence auront été une

étape dans l’histoire de la relance
des internats», déclare Jean-Paul
Delahaye,ledirecteurdel’enseigne-
mentscolaire, aprèsavoir souligné
qu’ils ont constitué une réponse
«coûteuseetpartielleetqu’àcedou-
ble titre, ils doivent rentrer dans le
rang».

Cette orientation est annoncée
le jour de la publication d’un rap-
port de l’Institut des politiques
publiques. Quatre économistes
ont suivi durant deux ans 258 élè-
ves admis à l’internat d’excellence
de Sourdun (Seine-et-Marne)
en2009 et 2010, et 137 élèves qui,
faute d’y avoir trouvé une place,
sont scolarisés dans les collèges et
lycées de leur secteur. «Au bout de
deux ans, les élèves de Sourdun
n’ontpasplusprogresséenfrançais
que ceux du groupe témoin, alors
qu’enmathématiques, ils sont loin

devant», explique Marc Gurgand,
de l’Ecole d’économie de Paris,
coauteurdurapportavecLucBeha-
ghel, Clément de Chaisemartin et
AxelleCharpentier.Enmathémati-
ques,«c’est commesi ces élèves ini-
tialement classés 50e dansun grou-
pede100s’étaienthissésà la35epla-
ce», ajoute le chercheur. Commen-
taire du ministère : «Quand on
sélectionne les élèves et les ensei-
gnants, quand onmet des moyens
quisortentdel’ordinaire,onobtient
quelques résultats, heureusement…
Maisc’estuneréponsenongénérali-
sable. Vous imaginezbien qu’onne
peutpas avoir dans tous les établis-
sementsunmanègeàcheval,unter-
rain d’escrime, un théâtre…», en
allusionàl’équipementexception-
nel dont bénéficie Sourdun, le pre-
mier internat à avoir été créé.

A la rentrée2012,4173élèvesont
été accueillis dans ces fleurons de
la politique scolaire de Nicolas
Sarkozy. A terme, 20000 places
étaient prévues pour des enfants

«méritants» et volontaires qui
n’avaient pas chez eux des bonnes
conditions de travail. En
2009-2010, une polémique était
née sur le coût dispendieux des
constructions et réhabilitations
avoisinant le demi-milliard d’eu-
ros.Aujourd’hui,l’étudedesécono-
mistes ne prend pas en compte les
mursmaismontre qu’une scolari-
té coûte deux fois plus cher à
Sourdun que dans un établisse-
mentclassique.

Outrececoûtprohibitif,leminis-
tère est gênépar la logiquedéroga-
toirequiprivilégiel’intérêtdequel-
ques-uns à l’intérêt général et
dépouilledescollègesetlycéessou-
vent fragiles de leurs rares élèves
motivéset volontaires. Leministre
demande aux recteurs concernés

de«ramenerdoucementcesétablis-
sements dans le droit commun»,
préciseM.Delahaye.«Lesélèvesqui
sont en cours de cursus y termine-
ront leur scolarité et l’année 2013
serauneannéedetransitionpourle
nouveau recrutement», ajoute le
directeurdel’enseignementscolai-
re, qui porte comme ambition
«que tous les internats soientd’exc-
ellence».

Par-delàl’idéalismedelaformu-
le, l’entourage du ministre est
convaincuquecette formescolaire
répondàunvraibesoin.Unecharte
nationale va voir le jour parce que
« les internats d’excellence ont
quand même montré qu’il fallait
porter un regard sur la qualité du
projet éducatif», ajoute-t-on au
ministère. Elle imposera des critè-

res. Marc Gurgand et ses collègues
pointent ce qu’onpeut penser être
deseffetsdel’internat,etmontrent
qu’au-delà du niveau scolaire des
élèves, leurambitionet leurestime
de soi sont plus fortes après deux
ans à Sourdun. Ces jeunes de
milieu modeste ont plus souvent
envie de faire des études sélectives
que la cohortede contrôle.

Ce rapport ouvre aussi le débat
sur ce qui pourrait être fait si les
dizainesdemillionsd’eurosdesur-
coût partagés dans ce dispositif
entreàpeineplusde4000enfants
étaientutilisésautrement.Lescher-
cheursobserventquelamêmepro-
gression enmathématiques pour-
raitêtreobtenueendédoublant les
classes. Reste le problème du
niveauenlangue,plusdifficileàfai-

reévoluer chezdesadolescents.
En France, une étude scientifi-

queprometteuse est en cours avec
le programmeLecturede l’associa-
tionAgirpourl’école,maisseulsles
Etats-Unisontunvraireculscienti-
fique. «Des interventions intensi-
ves visant de très jeunes enfants
d’originedéfavoriséeontétéexpéri-
mentées aux Etats-Unis. Elles
mêlent stimulation langagière des
enfants et sensibilisation des
parents aux enjeux éducatifs et de
santé. (…) Plusieurs de ces interven-
tions ont des effets spectaculaires,
encore visibles à l’âge adulte. Par
exemple, à 27 ans, 83%des femmes

qui ont bénéficié du programme
Perry Preschool lorsqu’elles avaient
entre 3 et 5 ans ont un emploi,
contre55%danslegroupetémoin»,
rappelle le travaildes chercheurs.

Au-delà des résultats sur
Sourdun, l’étude se veut donc un
outil d’aide à la décision à l’heure
où l’argent public se fait rare, où
l’éducation prioritaire, laissée en
frichecesdernièresannées,secher-
che un nouveaumodèle et où des
moyens vont être affectés à l’école
primaire sans que le «plus demaî-
tresdeclasses»ne fasse l’unanimi-
téde la recherche. p

MarylineBaumard

LECHANGEMENTn’estpas toutà
faitpourmaintenantdans l’éduca-
tionnationale,pour reprendre le
slogande campagneducandidat
Hollandeen2012. La rentrée2013
–lapremièrepréparéepar lagau-
chedepuis l’alternance– seramar-
quéeparquelquesnouveautés,
mais il faudraattendre2014, et sur-
tout 2015,pourvoir semettreen
place la «refondation»de l’école
promisepar leministrede l’éduca-
tionnationale,VincentPeillon.

C’est en tout cas la lectureque
l’onpeut fairede la circulairede
rentrée2013,publiée jeudi 11avril.
Cedocumentest, chaqueannée,
trèsattendu–et très lu–par les
personnelsde l’éducationnationa-
le, car il donne lesgrandesorienta-
tionsqu’ilsdevront suivreàpartir
de septembre.Cetteannée,pasde
surprise: la circulaire reprend les
grandsaxesduprojetde loi
d’orientationsur l’écoleadopté
par l’Assembléenationale le
19mars etqui seraexaminéau
Sénatenmai.

L’engagementduchefde l’Etat
decréer60000postes sur lequin-
quennatrisquedeneguèreêtre
perceptiblesur le terrain.6770
créationsdepostes sontprévues
–3000auprimaire, 3770dans le
secondaire.Dequoi répondre,
d’abord, à lahaussedémographi-

que, alorsque30000élèvessup-
plémentairessont attendusà la
rentréedans les écoles, et àpeu
prèsautantaucollège. Cesnou-
veauxpostes servirontaussi à
accueillir les étudiantsdes futures
écoles supérieuresduprofessorat
etde l’éducation (ESPE), auxquels
il seraproposéd’assurersixheures
decourspar semainedans le cadre
de leur formation. Il fautdoncs’at-
tendreàunearrivéemassived’élè-
vesetde stagiairesà la rentrée…
plusqu’àunaffluxdenouveaux
professeurs.

La«prioritéauprimaire», slo-
ganqueM.Peillonmartèledepuis
sonarrivée ruedeGrenelle, trouve-
ra sespremières traductions
concrètesavec la relancede la sco-
larisationdesmoinsde 3ans et la
miseenplacedudispositif «plus
demaîtresquedeclasses», essen-

tiellementdans lesécolesdéfavori-
sées. Environ1500emplois seront
consacrésà cesdeuxdispositifs…
surplusde50000écoles.Dans le
primaire toujours,des «activités
pédagogiquescomplémentaires»
(aideauxélèvesendifficulté,aide
auxdevoirs, activités…) se substi-
tuerontà l’aidepersonnalisée.
Entre20%et 25%desécolierspas-
serontà la semainedequatre jours
etdemià la rentrée. Lesautres
attendront2014.

Bilan des réformes engagées
Dans le secondaire, 2013-2014

seraune«annéede transition»,
peut-on liredans la circulaire.Une
réécrituredesprogrammesestpré-
vueaucollège,mais«c’estun tra-
vail quiprenddu temps,prévient-
onauministère. Il fautque lesper-
sonnels soient consultés, que le

conseil supérieurdesprogrammes
quenousallonsmettreenplace fas-
se sespropositions, que les éditeurs
conçoivent lesmanuels…». Au
final, lesnouveauxprogrammes
neserontpasprêtsavant 2015.
D’ici là, lediplômenationaldubre-
vet restera inchangé. Pour cequi
estdu lycée, leministère se laisse
le tempsde faireunbilandes réfor-
mesengagéespar sesprédéces-
seurs– cellesdu lycéeprofession-
nel en2009etdu lycéegénéral et
technologiqueen2010. La relance
de l’éducationprioritaireattendra
elleaussi. Elle seraprécédéed’assi-
sesorganiséesà l’automne.

Leprincipal changementde la
rentrée2013 concerne la recons-
tructiond’une formationprofes-
sionnelle initialedesenseignants,
miseàmal, en 2011, par la réforme
ditede lamastérisation.Les étu-
diantsquiveulentdevenirprofes-
seursbénéficierontd’uneannée
de formationenalternancedans
lesESPE,qui ouvriront leursportes
enseptembredans lesuniversités.

Leministre aurait-il pu aller
plusvite? «Onaposé les bases
d’uneprofonde rénovation», avait-
il assurédevant les députés en
mars, rappelant que «le tempsde
l’actionpublique est un temps
long». p

Aurélie Collas

Tropcoûteux,lesinternatsd’excellenceontvécu
Leministèreestgênépar la logiquedérogatoiredecesstructurespourélèvesméritantsissusdemilieuxdéfavorisés

Cen’est pas cette année que le
ministère de l’éducationnationa-
le va revenir sur l’assouplisse-
ment de la carte scolaire, lancé
en2007. Il veut, dans un premier
temps,«éviter les excès» en
matière de dérogations. Les
demandes formulées au titre
des «parcours scolaires particu-
liers» (classes bi-langues,

options rares…), qui peuvent ser-
vir à contourner un établisse-
ment jugémauvais, seront désor-
mais traitées en dernier. Sur
l’échelle desmotifs justifiant
une autorisation de dérogation
primeront les enfants handica-
pés, les boursiers, les fratries…
Depuis 2007, 73000déroga-
tions par an sont accordées.

Alarentrée2012,
4173élèvesquin’ont

paschezeuxdebonnes
conditionsdetravail
ontétéaccueillis
danscesfleurons

delapolitiquescolaire
deNicolasSarkozy

Des activités artistiques, comme le chant, sont proposées aux élèves de l’internat d’excellence de Sourdun, en Seine-et-Marne. MAT JACOB/TENDANCE FLOUE

L’assouplissement de la carte scolaire revu à lamarge
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Valérie Rosala, l’une des victimes de la fusillade, au tribunal deMontpellier, le 10 avril. PASCAL GUYOT/AFP
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Montpellier
Envoyée spéciale

L ’effroi fut général quand les
balles du Famas du sergent
Nicolas Vizioz ont fauché les

spectateurs, ce dimanche 29juin
2008, blessant sans discernement
seizepersonnes,danslafoulefami-
liale venueassister à une démons-
trationdescommandosdu3eRégi-
ment parachutiste d’infanterie de
marine (RPima) de Carcassonne
pour les traditionnelles journées
portesouvertes.

Lesergent,danslevacarmeetles
fumigènes, était au cœur du jeu,
dont le scénario, une libération
d’otage, n’a percuté la réalité
qu’avec les cris du capitaine
Hugues Bonningues : le chef du
Groupementdescommandospara-
chutistes (GCP)hurlait aumicrode
tout arrêter. « En regardant le
canon de mon arme, j’ai vu que
mon bouchon de tir à blanc avait
disparu, j’en ai immédiatement
déduit quemonarmeavait tiré des
balles réelles », raconte Nicolas
Vizioz. Tous les équipiers du GCP,
soudés à la vie comme à la mort
dans leurs missions spéciales en
Afrique ou en Afghanistan,
connaissaient Vizioz comme un
type «archi-méticuleux». Dans le
public, où le capitaine Jean-Baptis-
te Pothier avait placé sa femme et
ses deux jeunes enfants à l’endroit
même où des victimes ont été
atteintes,«personnenepensaitque
celapouvaitmalsepasser»,arappe-
lécetofficier, le seulàêtre toujours
militaire. Lui avait supervisé les
quatrerépétitionsde lasemaineet,
depuis le samedi, les cinq premiè-
res démonstrations du week-end.
Autant de vraies-fausses prises
d’otages, des centaines de tirs à
blanc.A la dernière, le drame.

Ces hommes comparaissent
depuismercredi 10avril devant le
tribunalcorrectionneldeMontpel-
lier pour blessures involontaires,
avec trois autres ex-officiers, le
lieutenant Christophe Allard,
supérieur de Vizioz, le lieutenant-
colonel Lionel Peyre et le colonel
FrédéricduVignaux, l’adjoint et le
chefde corps du 3eRPima.

D’oùsontvenues lesmunitions
deguerrequin’auraient jamaisdû

se trouver, ce dimanche de fête,
dans le chargeur du sergent
Vizioz? Le tribunaln’apas tranché
la question. Mais il a levé le voile
sur une réalité : les régiments ont
pour habitude de constituer des
stocks, illicites, demunitions.

Pratique «ancestrale»
Lescommandossontdesunités

d’élite, très autonomes. Après le
drame, 5200 munitions ont été
trouvées dans une armoire forte
du GCP, protégée d’une alarme,
dansunepièce inaccessibleau res-
te du régiment. C’est peu, le 3e RPi-
matirechaqueannée500000bal-
les, l’armée de terre, 35millions.
Mais « les munitions non utilisées
doiventêtrerestituées,c’estunprin-
cipe intangible», a souligné le pré-
sident du tribunal. Les débats ont
évoqué une pratique «ancestra-
le». «Vous parlez de problème?
C’est notre mode de fonctionne-
ment», a dit Vizioz.

Les soldats perçoivent leurs
munitionsà l’armurerie.Au retour
desexercicesdetir, ilsdoiventresti-
tuer étuis vides et munitions non
consommées.Un«bulletindemou-
vement des munitions» doit alors
être signé. On restitue «au poids»,

pour aller plus vite. Unemarge de
pertesest admise, 20%.

La procédure est malgré tout
trop lourde, pour des combattants
continuellement en activité. Ces
soldats d’élite ne veulent être pris
au dépourvu. Ils doivent être prêts
à partir en mission. Il faut alors
filer,pourvérifierlesarmes.Ilspeu-
vent aussi décider, seuls, d’une
séanced’entraînement.«Jedeman-
dais à l’armurerie ce qu’ils pou-
vaientme fournir, ce n’était jamais
à la hauteur de ce qu’on pouvait
espérer», raconteVizioz.

Le stock devient «une nécessi-
té».«Cen’étaitpasunusage inadé-
quat», a précisé le capitaine Bon-
ningues, qui note : « Il suffit d’un
accident pour que tout le système
tombe. » Après le drame, une
fouilleminutieuse a été lancée. Un
autre stock a été découvert. Plus
gros.Sousl’estradedelasalle infor-
matiqueduGCP, une cache, que ce
dernier ignorait.Descaissesdegre-
nades et de cartouches. «Plusieurs
dizaines de milliers de munitions,
qui n’était pas au courant?», a lan-
cé Me Hervé Gerbi, avocat d’une
famille blessée. Les caisses étaient
là depuis quinze ans, a précisé le
capitaineBonningues.Cevieuxtré-

sordécouvert le 30juinaété signa-
lé à la justice le 2 juillet. «Quelle
garantie avez-vous de la sincérité
du stock présenté aux gendar-
mes ? » lui a demandé Me Jean-
Robert Phung, avocat de Vizioz.
«Aucune», a réponduBonningues.

Le danger était connu, une ins-
tructionde l’état-major soulignait
«uneséried’incidents»en2007.La
pratique était généralisée, a mon-
tré Me Phung. Le 19 septembre,
l’agenda du régiment alerte :
«Attention, dernier jour pour réin-
tégrer les munitions stockées illici-
tement, le régiment portera ensui-
te plainte pour détournement de
munitions».

LesergentVizioznesaitpascom-
ment il a mélangé ses munitions.
«J’ai supposé qu’il s’agissait d’un
chargeur que j’avais conservé à la
suite d’une séance de tir organisée
quelques semaines auparavant.»
L’enquête de commandement
avait recommandé que les investi-
gations se poursuivent pour
connaître l’origine des balles. Le
ministère de la défense a répondu
que les éléments étaient «suffi-
sants» pour «apprécier les fautes»
commises.p

NathalieGuibert

politique& société

V oilà de quoi réjouir les
médecins. L’assurance-
maladie va verser en

moyenneauxgénéralistesquisui-
vent plus de 200 patients 5 365
euros bruts (soit 3% de leurs
gains) au titre de la première
année de fonctionnement de la
rémunération à la performance.
Instauréau1er janvier2012,cenou-
veau système de rémunération
«sur objectifs de santé publique»
devait inciter les généralistes à
améliorer leurs pratiques. Les
10% atteignant lemieux les critè-
res toucheront autour de
9000euros. Ce premier bilan a
été présenté jeudi 11avril par l’as-
surance-maladie, et depuis lundi,
les versements commencent.
Dans le détail cependant, les pro-
grès sont plus flagrants enmatiè-
re demodernisation des cabinets
(plus faciles à mettre en œuvre),
que de prévention des patholo-
gies.

Une liste de 29 indicateurs à
améliorer a été dressée, qui per-
met aux praticiens de gagner des
points. Si, au départ, le principe
d’une rémunération à la perfor-
mance,ensusdusacro-saintpaie-
ment à l’acte, avait été contesté
par les syndicats et l’Ordre des
médecins, et l’est encore par cer-
tains qui critiquent le rôle pris
par l’assurance-maladie, seuls
6% des généralistes ont refusé de
participer.

Disparités géographiques
Le volet concernant l’organisa-

tion de la prise en charge des
patientssatisfait la caissenationa-
le de l’assurance-maladie
(CNAM) : 73% desmédecins justi-
fient d’un équipement pour tenir
des dossiers informatisés, ce qui
permet un meilleur suivi indivi-
duel, et 87% affichent leurs horai-
res de consultation. En outre, un
fort développement des logiciels
d’aide à la prescription est noté.

«Pour la prévention, c’est plus
contrasté », reconnaît Frédéric
vanRoekeghem,ledirecteurgéné-
ral de l’assurance-maladie. Quel-
quesprogrèssont relevés, comme
la nécessaire réalisation pour les

diabétiques de 3 à 4 dosages de
l’hémoglobine glyquée par an
(+6%). Depuis les premiers essais
de paiement à la performance en
2009, ce sont 300000 personnes
de plus qui en bénéficient. Autre
exemple, la prescription d’anti-
biotiques chez les 16 à 65 ans sans
affectionde longuedurée abaissé
de 3%.

Mais il y a encore beaucoup à
faire en matière de dépistage des
cancers du sein, dont l’indicateur
est resté stable, et du col de l’uté-
rus, en baisse. Ou encore concer-
nant la durée de traitement par
benzodiazépines des personnes
âgées, ces psychotropes qui leur
sonttropprescrits.Pourlavaccina-
tion antigrippale aussi, le résultat
n’est pas au rendez-vous, les indi-
cateurs s’affichant en baisse. Il y a
là certainement un « impact
H1N1».

Surtout, la CNAM relève de for-
tes disparités géographiques dans
laréalisationdesobjectifs, comme
elleenconstataitdéjàdans lespra-
tiques, et donc dans le respect des
recommandations de la Haute
Autorité de santé, sur lesquels elle
s’est notamment appuyée pour
définir ses indicateurs. Ainsi, la
Corse-du-Sud a diminué les pres-
criptions d’antibiotiques de 9% –
le record –, quand la Guyane les
augmentait de 12%. L’objectif est
de 37 prescriptions pour 100
patients, mais la moyenne par
départements’étale de 22 à… 72.

Déjà, les médecins peuvent
aller consulter leurs résultats sur
Internet.Puislesdéléguésdescais-
ses primaires devraient leur pré-
senterunecomparaisonavecceux
de leurs confrères afinde les pous-
ser à faire mieux en 2013. Ils sont
jusque-là10%àavoirremplilescri-
tères aux deux tiers – ceux qui
atteignent les 100% sont rares.

Personne ne s’attendait à un
changement radical de comporte-
ment, qui prendra du temps.Mais
laCNAMseditnéanmoinssatisfai-
te, relevant qu’une amélioration
globalede1%d’unindicateursigni-
fie que 30000 patients sont
mieuxsuivis.p

Laetitia Clavreul

Mariagegay

Cinqmillepersonnesdéfilent
contrel’homophobieàParis
Quelque5000personnes, selon la police, se sont rassemblées,mercre-
di 10 avril, à Paris, à l’initiatived’ActUp-Paris et du collectifOui oui oui,
«contre l’homophobie et pour l’égalité des droits». «Cela fait plusieurs
mois que l’on vit dans un climat d’homophobie exacerbée, expliquait-on
à Act Up-Paris. Avec le projet de loi sur le mariage pour tous, on déplore
une accumulation de faits homophobes.» Les militants ont rappelé la
dégradationdel’EspacedesBlancs-Manteaux,danslequartierduMarais
àParis,oùsetenait lePrintempsdesassociationsgayset lesbiennes,dans
lanuitdusamedi6audimanche7avril.Lamêmenuit,WilfrieddeBruijn,
38ans, étaitviolemmentagresséàParis alorsqu’il se trouvaitdans la rue
avec son compagnon. Laphotoduvisage tuméfiéde la victime, qui était
présenteà lamanifestation, a fait le tourdes réseaux sociaux. L’adjointe
PSaumairedeParisAnneHidalgo,leprésidentPSdelarégionIle-de-Fran-
ce, Jean-Paul Huchon, le député socialiste Erwann Binet et la sénatrice
(EELV) Esther Benbassa étaientprésents. pAurélieM’Bida

Nomination

DenisFavierprendlatête
delagendarmerie
LegénéralDenis Favier, qui a commandé leGIGNàdeux reprises, dont
lapremière lors de l’assautqui apermisde libérer les otagesd’unAirbus
àMarignaneen 1994, a éténommémercredi 10 avril directeurgénéral
de la gendarmerienationale.Agéde 53 ans, le général Favier, conseiller
gendarmerieduministrede l’intérieur,ManuelValls, depuis le 21mai
2012, a également étépromugénéral d’armée (cinq étoiles) pour diriger
les quelque96000gendarmes français. Il remplace le général d’armée
JacquesMignaux, atteint par la limited’âgede songrade. –(AFP.)

AffaireCahuzacUn banquier deGenève entendu
par le juge VanRuymbeke
Selon le journal Le Temps, un banquier deGenèvedevrait être entendu
la semaineprochainepar le jugeRenaudVanRuymbekedans le cadre
de l’affaire Cahuzac. Son auditiondevrait porter sur le seul volet des
relationsde l’ancienministre avec la banqueReyl qui abritait son comp-
te. Des questionsplus largespourraient être posées, sur d’autres clients
politiquementexposés de la banque, affirme le quotidien.

M.Mélenchonfustigeungouvernement«àlaramasse»

LeprocèsdeCarcassonnelèvelevoilesur
lesstocksillicitesdeballesdesrégiments
En2008,unsergentdu3eRPimaavait tiréàballes réelles sur la foule, lorsd’unedémonstration

Paiementàlaperformance:
lesmédecinsvonttoucher
5300eurosenmoyenne
Unanaprès lamiseenplacedecenouveau
modederémunération, lebilanest contrasté

L e thème,prévude longue
date,nepouvaitmieuxtom-
ber.A l’heureoùplusieurs

ministresontpubliquement
exprimédesdoutes sur lapoliti-
quederigueurmenéepar legou-
vernement, le Frontdegauchea
tenuunmeeting,mercredi

10avril àMartigues (Bouches-du-
Rhône),«pourunealternativeaux
politiquesaustéritairesenFrance
etenEurope».«Il faut stopperau
plusvite l’austéritédontdeplus en
plusdevoix sontobligéesdedire
qu’elleestune folie», a lancéPierre
Laurent, secrétairenationaldu

PCF.Parmicesvoix, il a cité celles
d’ArnaudMontebourg,ministre
duredressementproductif, etde
BenoîtHamon,ministredéléguéà
l’économiesolidaire. Jean-Luc
Mélenchons’est félicitéd’enten-
dresesancienscamaradessocialis-
tespartager leuranalyse:«Ils rejoi-
gnentnotrepronosticalors que
pendantdesmois, onnousdisait
quec’étaitnousquidivisions la
gauche», s’est-il exclamé.

«Référendum révocatoire»
Devant la foule, ledéputéeuro-

péena livréuneanalyseauvitriol
desannoncesdeM.Hollandeet
d’uneéquipequ’il juge«à la
ramasse».«Quiaeucette idéed’al-
lerdemanderauprésidentde la
République lui-mêmedevenirpré-
senterunaussipauvreplanditde
moralisationde laviepublique?»,
s’est-il interrogé.Etd’énumérer
lespropositionsque le chefde
l’Etataprésentéesmercredi. La
hauteautorité indépendante
pourcontrôler lesdéclarationsde
patrimoinesdesministresetdes
parlementaires?«Il enexistedéjà
une!» Idemsur leparquet finan-
cier:«Riendebiennouveau!»
Quantà lapublicationdupatri-
moinedesministres,M.Mélen-
chonest contreet estimequec’est
un«attrape-nigaud» :«Une fois
quecela sera fait, que ferez-vous,
bravesgens?Vous irez, lemètreà
lamain, vérifier si la tailledes sur-

facesdéclaréesest labonne?»
Lesmesures concernant les

paradis fiscauxn’ontpasnonplus
trouvégrâceà sesyeux.«Com-
mentva-t-il les éradiquer? Il va
demander lapublicationde toutes
les filialesdesbanques françaises
dans lesparadis fiscaux?Voilàune
mesurequ’elle estaudacieuse.
Vousouvrez le bottin, c’est écrit
dedans». Applaudissements
garantisd’unesallebienremplie.

Maisc’estunevéritable refonte
des institutions– réformées
«24fois»depuis 1958–qu’il appel-
lede sesvœux.UneVIeRépubli-
quequi s’ouvriraitparuneAssem-
bléeconstituanteetquimettrait
aucœurde sonprojet l’idéed’un
«référendumrévocatoire»quiper-
metauxcitoyens, sous certaines
conditions,dedestituer lesélus,
présidentde laRépublique inclus.

M.Mélenchonaenfinappeléà
venirmanifester«massivement»
le 5mai«pourque sevoit, se sente
et s’assemble la forcegigantesque
dupeuple souverainqui s’avan-
ce». Il a cette fois-ciplacé l’événe-
mentsous le signede laRévolu-
tionfrançaise, en rappelantque
cettedateétait le jouranniversai-
rede l’ouverturedesEtats géné-
raux,«qui rendentpour lapremiè-
re fois le peuple souverain faceà la
monarchie».p

RaphaëlleBesseDesmoulieres
(Martigues, Bouches-du-Rhône,

envoyée spéciale)
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Carpentras (Vaucluse)
Envoyé spécial

L amachine à perdre fonction-
ne à plein régime à Carpen-
tras. Amoins d’un an dupro-

chain scrutin municipal, on ne
compte plus les coups bas, trahi-
sons et règlements de comptes à
droite comme à gauche. Et c’est le
candidatFrontnationalqui sourit.

Hervé de Lépinau, soutenu par
le FN, sirote un café à la table d’un
bar avec vue sur l’hôtel de ville. Il
s’imagine déjà en train de récolter
les fruitsélectorauxde ladiscorde.
La victoire deMarionMaréchal-Le
Pendans lacirconscriptiondeCar-
pentras Sud, lors des élections
législatives de 2012, a ouvert l’ap-
pétit du FN pour les municipales.
«Sur ce territoire, le FN a gagné un
visage, et un visage agréable, celui
deMarion.Avec elle, nous pouvons
gagner Sorgues, Bédarrides et évi-
demment Carpentras», avance
M.de Lépinau.

Aquelquesmètresde là, Francis
Adolphe, maire socialiste de Car-
pentras, grimpe quatre à quatre
lesmarchesquimènentàsoncabi-
net. «Je suis bien ici, je veux conti-
nuer», lance-t-il en guise de candi-
dature à sa propre succession.
«Mais ça va être chaud ! Tout le
mondeveut laplace», concède-t-il.

La place, cet ancien producteur
despectacles ladoitpourunebon-
ne part à ses adversaires. En 2008,
la droite était partie en campagne

la fleur au fusil, certaine de sa vic-
toire. «Cela fait des décennies que
l’UDF, le RPR puis l’UMP font entre
65%et70%», rappelle Jean-Claude
Andrieu, ancien maire UMP de la
ville,battuen2008.Surunterritoi-
re où le PS ne fait habituellement
que de la figuration, les ambitions
s’étaientmultipliées à droite.

Au second tour, M.Andrieu
avait affronté M.Adolphe, candi-
dat d’union de la gauche. Mais
PatrickBassot,candidatFrontnatio-

nal, et Jean-Luc Becker, ancien pre-
mier adjoint dumaire sortant, à la
tête d’une liste dissidente divers
droite,s’étaientinvitésàuneimpré-
visible quadrangulaire. Avec
moinsde 40%des suffrages expri-
més et quelques centaines de voix
d’avance,lecandidatPSavaittermi-
né en tête. «M.Becker s’estmainte-
nu sans aucun espoir de victoire. Il
voulaitsimplementmamortpoliti-
que pour jouer le coupd’après. Et le
coup d’après, c’est maintenant»,
analyse l’ancienmaire.

Commeen2008, les candidatu-
res ne manquent pas pour 2014.
Afind’esquiverlesbataillesintesti-

nes, l’UMPVaucluse,par lavoixde
son président, l’ancien député
Droite populaire Jean-Michel
Ferrand, a décidé que « le mieux
placé prendra la tête, les autres
pourront se ranger derrière».

Le jeune député UMP Julien
Aubertseverraitbienincarnercet-
te figured’unionet la relèvedyna-
mique d’une droite déchirée et
vieillissante. «Contre la gauche et
le Front national, s’il faut aller au
casse-pipe, j’irai sabre au clair,
lâche-t-il, enthousiaste. Il faut
juste s’assurer que la droite de Car-
pentras sera bienderrièremoi.»

«Hors de question», riposte
M.Becker, qui n’imagine pas avoir
passé cinq années sur les bancs de
l’opposition municipale pour se
faire souffler la première place à
l’heure d’entrer en piste. «Avec ou
sans l’investiture de l’UMP, je suis
candidat.AubertadébarquéàCar-
pentras il y a unanpour se trouver
unfief.C’est fait, eton l’aaidé.D’ici,
nous le voyons beaucoup s’agiter
sur les bancs de l’Assemblée natio-
nale, mais ce n’est qu’un apparat-
chik politique et parisien. Pas ce
dont la ville à besoin », claque
M.Becker.

Julien Aubert esquive les tacles
de sa famille politique: «Tous les
argumentaires sur la pureté de la
race vauclusienne commencent à
me les briser menu. Pour faire
gagner la droite à Carpentras, je
suis prêt à me marier avec tout le
monde, mais par pour qu’on me
refile une MST», rétorque le jeune
parlementaire. Antoine Laval,

ancienconseillermunicipaletéga-
lementcandidat,modèrel’exaspé-
ration affichée: «En débarquant à
Carpentras, Aubert m’a dit que
“l’UMP local, c’est comme l’Afgha-
nistan, en pire”. Il savait parfaite-
ment où il mettait les pieds. » Le
patron de l’UMP départemental,
M.Ferrand, sevoit égalementcom-
meunrecourspourmettre fin aux
divisionslocales…«Ferrandnecom-
prendpasqu’ilestenfindecourse»,
renvoie sèchementM.Becker, prêt
àendécoudre.

Au capharnaüm de l’UMP car-
pentrassienne répond le tohu-
bohuduParti socialiste. La victoire
de MmeMaréchal-Le Pen lors des
législatives de 2012 a laissé de pro-
fondescicatricessurl’équipemuni-
cipale.Ladéputéefrontistedoitpar-
tiellementsavictoireàlacandidate
socialiste, Catherine Arkilovitch.
Arrivéeen troisièmepositionà l’is-

suedupremiertour,celle-ciafait le
choix de se maintenir, malgré les
sommations des dirigeants du PS
etdumairedeCarpentras.

Depuis lors, la gauche locale est
diviséeentrelespartisansdumain-
tien et ceux du désistement en
faveurducandidatUMP.«MmeArki-
lovitcha tentéd’êtredéputéeà tout
prix, sans prendre en compte les
conséquences locales de son pari.
Elle a échoué et elle a quitté la ville.
Les élus locaux, eux, sont toujours
là.Nousportons lacroixd’avoirune
députée frontiste pour nous repré-
senter à l’Assemblée nationale»,
regretteM.Adolphe.

Le 11 juin 2012, lendemain du
premier tour législatif, le maire
convoque son premier adjoint,
FaridFaryssy,quiencouragelacan-
didateà semaintenir. Il lui rappel-
le les consignesdeSolférino:«Fai-
re lâcherArkilovitch.» Le tonmon-

te entre les deuxhommes: «Adol-
phe m’attrape par les testicules,
cherche une altercation. J’ai quitté
la mairie le pantalon déchiré »,
affirme M.Faryssy. L’histoire fait
s’esclaffer la ville. «Une affabula-
tion», répond le maire qui, quel-
ques semaines plus tard, retire ses
responsabilitésàsonadjoint, justi-
fiant qu’«il ne suivait pas ses dos-
siers». M.Faryssy, ancien secrétai-
re de la section PS de Carpentras,
nedigèrepas sonévictionetmène
campagne contre le maire : «La
seule chance de victoire pour la
gauche à Carpentras, c’est que le
sortant se retire.»

L’épilogue, l’UMP Andrieu le
voit se profiler : «Si nous partons
divisés, comme en 2008, nous
vivrons le même trip, mais ce n’est
pas au PS que nous ouvrirons un
boulevard,mais au FN.»p

EricNunès

ACarpentras, leFNpariesur
lesguerresintestinesàl’UMP
Lacampagnemunicipale sedérouledansunclimatdélétère

«Jesuisbienici,
jeveuxcontinuer.

Maisçavaêtrechaud,
toutlemonde
veutlaplace!»
Francis Adolphe

maire PS deCarpentras

Lors des législatives de 2012, le députéUMPsortant duVaucluse, Jean-Michel Ferrand (ici àdroite),
a perdu face àMarionMaréchal-Le Pen (Front national). FRANCE KEYSER/MYOP
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Reportage

Florange (Moselle)

V ous voyez cette bobine, c'est
“l'iPadde la sidérurgie”, tous
les constructeurs automobi-

lesenveulent!»Chefdeprojetchez
ArcelorMittal, Patrice Vicente en
estpersuadé: l’Usibor, l’acierhigh-
tech dont la production a démarré
au début de l’année à Florange,
peut sauver le site mosellan, dont
les deux hauts-fourneaux, les der-
niers de Lorraine, devraient être
définitivement éteints à l’issue
d’un comité central d’entreprise
prévu jeudi11 avril.

Mis au point au début des
années2000par leschercheursde
ce qui s’appelait encore Arcelor,
l’Usibor était, jusqu’à récemment,
un produit de niche fabriqué sur
deuxpetits sites du sidérurgiste, à
Mouzon (Ardennes) et à Dudelan-
ge (Luxembourg). « Il y a dix ans,
on n’en fabriquait que 5000ton-
nes, une paille», sourit M.Vicente,
planté au milieu de dizaines de
bobinesd’Usibor stockéesdansun
immensehangarde Florange.

Investissementsmassifs
Mais depuis quelques années,

c’est l’explosion. Dans le sillage de
Volkswagen, qui a été le premier à
déceler le potentiel de cet acier
recouvert d’aluminium, ce qui lui
permetd’êtreà lafois légeretrésis-
tant, tous les constructeurs auto-
mobiles utilisent désormais de
l’Usibor pour fabriquer les pièces
de structure (piliers, longerons,
etc.) de leurs voitures.«Ondevrait
en fabriquer 400000tonnes cette
année et on table sur une croissan-
ce de 130% d’ici à 2017», assure
M.Vicente. Le succès est tel qu’Ar-
celorMittal a dû céder une licence
de fabrication à ses concurrents
allemand ThyssenKrupp et japo-
nais Nippon Steel, les industriels
del’automobilecraignantdesrup-
tures d’approvisionnement.

Bien sûr, l’Usibor ne représente
encorequ’unepetite part de l’acti-
vité d’ArcelorMittal, 6% des volu-
mesproduitsparsadivisionAtlan-
tique et Lorraine (AMAL), qui

regroupe huit sites français et
luxembourgeois du groupe.
«Mais c’est une très bonne nouvel-
le pour Florange puisque lamoitié
de l’Usibor fabriqué par le groupe
sera à terme transformé sur le
site», assure Henri-Pierre Orsoni,
le directeur général d’AMAL.

Preuveque le groupe sidérurgi-
que ne veut pas fermer la totalité
de Florange malgré l’arrêt de ses
hauts-fourneaux, comme le crai-
gnent encore certains métallos,
ArcelorMittal a investi 7,1millions

d’euros en 2012 pour adapter sa
ligne de galvanisation à la fabrica-
tionde l’Usibor.«Noussommes les
seuls au monde capables de fabri-
quer des bobines de grande lar-
geur, assure M.Vicente. C’est un
avantage important pour Floran-
ge car cela permet à nos clients
automobiles de produire 10% à
15%depièces en pluspar bobine.»

D’autres investissements sont
encours, notammentpour renfor-
cer le train à chaud, là où l’acier
brut, importédésormaisde l’usine

ArcelorMittal de Dunkerque
(Nord), est laminé. «Le groupe a
déjà lancé 55millions d’euros d’in-
vestissementspourassurerlapéren-
nité de la filière froide de Florange,
assure M.Orsoni. Et nous sommes
en train de préparer une deuxième
vague de 15millions d’euros.»

«Ces investissements sont un
signe fort de l’ancrage territorial
d’ArcelorMittal», se réjouit Fran-
çois Marzorati, ex-sous-préfet de
Thionville (Moselle), à qui Jean-
Marc Ayrault a confié la présiden-

ce du comité de suivi chargé de
vérifier que les engagements pris
par le sidérurgiste lors de l’accord
du 30novembre 2012 sont bien
tenus. «Bien sûr, nous ne sommes
pas encore aux 180millions pro-
mis,mais legroupeacinqanspour
les réaliser et nous y veillerons !»
assure-t-il.

Unenthousiasmequeneparta-
gent pas tous les syndicalistes,
notamment ceux qui se battent
depuis dix-huit mois pour empê-
cher la fermeture des hauts-four-

neaux. «L’Usibor, ce n’est pas l’al-
pha et l’oméga, estime Edouard
Martin, délégué CFDT et figure de
cette lutte.Cen’estpasavec ça, par
exemple, qu’on va sauver l’emploi
desgarsquitravaillaientsurlapha-
se liquidede Florange.»

De fait, seulement 301salariés
sur les629concernéspar la ferme-
ture des hauts-fourneaux ont été
pour l’instant «redéployés» sur
d’autres installations. «Mais
206employés sont déjà partis à la
retraite ou ont quitté l’entreprise»,
assure Anita Bonnard, la nouvelle
chefd’établissementde Florange.

Restent 122métallos qui ne
savent pas encore ce qu’ils vont
devenir.Sansparlerdes130salariés
de la filiale de transportsGepor, où
20reclassements ont pour l’ins-
tant eu lieu, et les intérimaires.
«L’arrêtdeshauts-fourneauxrepré-
sente une perte de 300équivalents
temps plein pour nos sous-trai-
tants», reconnaît M.Orsoni, qui
assureque leur sort est évoqué lors
des réunionsducomitédesuivi.

SiunplansocialàFlorangeaété
exclu par le gouvernement, le site
devraitnéanmoinsperdredenom-
breuxemploisdans les annéesqui
viennent, accusent les syndicats,
du fait des départs non remplacés.
Selon la direction, Florange ne
devrait plus employer que
2200personnes à la fin de 2014,
contre2650aujourd’huietplusde
3000 il y a quelquesannées.p

Cédric Pietralunga

SURLEMOMENT, lesuns ont par-
lé de «fiasco», d’autres de «désas-
tre». C’est le terme«tragédie»
qu’ont choisi les journalistes
ValérieAstruc, de France2, et Elsa
Freyssenet, des Echos, pour quali-
fier cette folle décadede la fin de
l’automne2012, au cours de
laquelle l’avenir deshauts-four-
neauxde Florange est devenu le
cauchemardugouvernement.

A la lecturede leur livre, adossé
suruneutilemise enperspective
historiqueet nourri d’entretiens
avec les protagonistesde l’affaire,
de LakshmiMittal à FrançoisHol-

lande, onnepeut que donner rai-
son ànos consœurs.

Commedansune tragédie à
l’ancienne, c’est dans les anti-
chambresdupouvoir que s’est
noué l’essentiel de l’action –de
l’hôtel desministres deBercy
ausalonvert de l’Elysée. Comme
dans certaines de ces pièces, le jeu
despuissants s’est déroulé sous le
regarddésapprobateurdu chœur
– ici les ouvriers de Florange.

L’essentiel de tout cela, bien
sûr, a été raconté sur lemoment.
Mais,mêmepour ceuxqui gar-
dent en tête le détail des événe-

ments, ce récit a quelque chosede
tétanisant, car il jette une lumière
crue sur ce que la politiquea de
moinsnoble.

Désillusion
Il y a d’abord l’instrumentalisa-

tiondes symboles. Chacun se sou-
vientdu candidatHollande juché
sur la camionnettede l’intersyndi-
cale de Florangepromettant, s’il
était élu, une loi sur la reprise des
sites rentables. Un anplus tard, la
loi se fait toujours attendre, et les
salariés de Florangen’ont pas par-
donnéà celui qui s’était offert une

belle image à leur côté.
Aux symboles brisés s’ajoute le

doublevoire le triple discours.
Celui d’ArnaudMontebourg, qui
souhaitait la nationalisationde
Florange, et déclara: «Nousne
voulonsplus deMittal en France.»
Celui de Jean-MarcAyrault, qui
était sur une ligne opposée et le
fit savoir, un soir à la télévision,
surun tonqui faillit provoquer la
démissionduministre du redres-
sement. Celui du chef del’Etat, qui
laissaparlerM.Montebourgmais
donnad’autantplus facilement
raisonàM.Ayrault qu’il avait, au

fond, toujours considéré la natio-
nalisationaumieux commeun
moyendepression.Au risquede
susciter desdésillusionspeut-être
irrémédiablesdansunepartie de
son électorat.

C’est en tout cas cequ’a retenu
EdouardMartin, le charismatique
leaderCFDTdumouvement, qui
publie lui aussi son témoignage,
celui d’unpetit chosevenud’Espa-
gneà l’âgede 8anspour se plon-
gerdans l’acier rougeoyant.Un
livreparfois naïfmais teinté de
sincérité, où lemétallodit sa
déception lorsqu’il rencontre

Nicolas SarkozyouM.Ayrault,
qu’il qualifie de «traître». Un
documentqui devrait, en tout cas,
poser les bases d’unepossible
reconversionenpolitique,
M.Martinne cachantplus qu’il
pourrait se présenter auxprochai-
nes élections européennes.p

Cédric Pietralunga
etThomasWieder

Florange, la tragédie de la gauche, de
Valérie Astruc et Elsa Freyssenet, Plon,
256p., 16,90 ¤.
Ne lâchons rien, d’Edouard Martin, Le
Cherche Midi, 128p., 11,50 ¤.

LeprojeteuropéenUlcosneverrajamaislejour
C’ÉTAIT l’undes engagementsde
l’accordsigné le 30novembre
2012entreMatignonetArcelorMit-
tal : «A l’issue [d’une]périodede
sixans», l’undesdeuxhauts-four-
neauxde Florange (Moselle)
devait être transforméen
«démonstrateur industriel»dans
le cadreduprojetUltra-LowCar-
bonDioxideSteelmaking (Ulcos),
unprogrammede rechercheeuro-
péenpermettantde fabriquerde
l’acier «propre».

«Le gouvernementa obtenu
l’engagementdu groupeMittal de
maintenir [les hauts-fourneaux]
dansun état qui permette, le
moment venu, la réalisationd’un
projet industriel d’avenir (…), le
projetUlcos», avait lui-mêmemar-
telé Jean-MarcAyrault, lors de son

allocutionà la télévisionau soir
de l’accord.

A l’époque, l’objectif était de
donneruneperspectiveaux sala-
riés du site, à qui ondemandait de
fermer les deuxderniers hauts-
fourneauxde Lorraine.«Avec ce
projet, l’espoir de voir recouler de
la fontedans la vallée de la Fensch
n’était pas complètement éteint»,
estimeun syndicaliste.

«Trop d’inconnues»
Las!Ulcosne verra jamais le

jour. ArcelorMittaldevrait le
confirmer, le 22avril, lors d’une
réunionducomitéde suivi, char-
gédevérifier que les engage-
mentspris le 30novembre sont
tenus.«Techniquementet écono-
miquement,Ulcosn’est pas viable

aujourd’hui», affirmeHenri-Pier-
reOrsoni, directeurgénéralAtlan-
tiqueet Lorrainedugroupe.

De fait, ce projet de captationet
d’enfouissementdudioxydede
carbone (CO2) coûte cher, trop
cher.«StockerduCO2 revient entre
50et 90euros la tonne, alors
qu’aujourd’hui elle s’échangeà
5euros sur lesmarchés, ce n’est pas
rentable», reconnaît-onau cabi-
netdeGenevièveFioraso, laminis-
tre de l’enseignementsupérieur
et de la recherche.

Deplus, le processusne serait
pasaupoint techniquement.«Il y
abeaucouptropd’inconnues. L’ac-
ceptabilité,par lespopulations,
qu’onstockeduCO2 sous sespieds
n’étantpas lamoindre», assureun
conseillerministériel.

Certes, ArcelorMittaldevrait
annoncer, le 22avril, le lancement
d’unnouveauprogrammede
recherche, baptisé cette fois LIS
(Low Impact Steel), avec des axes
différents– la valorisationplutôt
que le stockageduCO2– et denou-
veauxpartenaires.Mais si les
13millionsd’eurosque le groupe
sidérurgiqueavait promisd’inves-
tir dans le programmeUlcos
devraient être reportés sur LIS, il y
apeude chancesque sondémons-
trateur industriel soit installé en
Lorraine.«ArcelorMittal ne veut
pas s’y engager, reconnaît-onà
Matignon.Mais, pour l’instant, il
n’apas nonplusdit qu’il ne refe-
rait plus jamais couler de la fonte
à Florange.» L’espoir fait vivre…p

C.Pi.

Une«tragédie»quifitnaîtredeuxlivresetunevocationpolitique

Près de deux ans de conflit

1er juillet 2011 Lehaut-fourneau
P3deFlorange (Moselle) estmis
«temporairement»à l’arrêt. LeP6
subit lemêmesort en septembre.

24février 2012 François Hollan-
de, en campagneélectorale, se
rend à Florange et promet, s’il est
élu, de faire voter une loi qui obli-
ge les entreprises à céder les usi-
nesqu’elles veulent fermer.

1eroctobreArcelorMittal annonce
la fermeture définitive des hauts-
fourneauxde Florange.

30novembreArcelorMittal signe
un accord avec le gouvernement.
En échange de la fermeture des
hauts-fourneaux, le sidérurgiste
s’engage à investir 180millions
d’euros sur le site et à nepas licen-
cier un seul salarié.

Florange:lavieaprèsl’arrêtdeshauts-fourneaux
Lesitemosellanprofitede l’engouementdesconstructeursautomobilesallemandspourunacier légeret résistant

Entrepôt de stockage de l’acier Usibor à l’usine ArcelorMittal de Florange (Moselle), mardi 9avril. CYRUS CORNUT POUR «LE MONDE»

J CAC 40 3739 PTS –0,1% |j DOW JONES 14 802 PTS +0,8% |J EURO-DOLLAR 1,3072 |J PÉTROLE 105,59 $ LE BARIL |J TAUX FRANÇAIS À 10 ANS 1,82% | 11/04-9H30
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C hez Imerys, on le reconnaît
sansambages: «Ici, on est au
cœurdupolitiquementincor-

rect.»Mais ilenfautpluspourarrê-
ter Gilles Michel, le patron de ce
groupefrançaisdeminérauxindus-
triels.Décidéàprofiterde l’essorde
la fracturation hydraulique, mal-
gré les hurlements provoqués par
cette technique chez les écologis-
tes, Imerysaannoncé, jeudi 11avril,
un important investissementdans
ce secteur.

Moyennant un prix qui devrait
monter à 335millions de dollars
(256millionsd’euros)si toutsepas-
se conformément aux attentes, le
groupe, détenu par les milliardai-
res belge Albert Frère et canadien
Paul Desmarais, va prendre le
contrôled’uneusinedebillesspéci-
fiques pour ce type de forages. Elle
est en cours de construction à
Wrens, en Georgie, dans le sud des
Etats-Unis, et triplera la capacitéde
productiondugroupe.

Le site, qui appartient aujour-
d’hui au fonds d’investissement
CSLCapital, devrait êtremisen ser-
vice d’ici à la fin de l’année. Imerys
met également la main sur une
réserve de kaolin, la matière pre-
mièredecesbilles.

Le projet confirme la volonté
des industriels français de profiter
del’essordugazdeschisteauCana-
da et aux Etats-Unis. Bloqués en
France par l’interdiction de tout
recoursàlafracturation,Total,CGG
Veritas, Saint-Gobain, Vallourec et
d’autres groupes tricolores multi-
plient les investissements outre-
Atlantique pour ne pas passer à
côté de ce qu’ils considèrent com-
meune«révolution»encours.

Lamanne des «proppants»
Imerys est en train de les rejoin-

dre. Avec le spectaculaire dévelop-
pement du gaz et du pétrole de
schiste depuis quelques années, le
marchédes«proppants» a lui aus-
si explosé. Ces toutes petites billes

sontinjectéesdans lesous-solpour
maintenir les fractures ouvertes et
permettreainsi augazouaupétro-
ledeschistedes’échapper.

Dans les cas les plus faciles, du
sable peut faire l’affaire. Mais dès
que la pression devient forte ou la
profondeurimportante,lescompa-
gnies ont recours à des billes fabri-
quées à partir de kaolin cuit ou,
pourlesconfigurationslesplusdif-
ficiles, debauxite.

AuxEtats-Unis, l’envoldugazde
schisteaprovoquéuneruéesurces
agents de soutènement. Et même
unepénurie, ilyaquelquesannées.
Evalué à plus de 4milliards de dol-
lars en 2012, lemarchémondial de
cesproduitsdevraitmonterà7mil-
liardsen2017, selon le cabinetMar-
ketsandMarkets.

Une manne qui a attiré Imerys
dès la fin des années 2000. «Nous
avions une expertise dans le kaolin
etdanssacuisson,etdevantnous la
perspective d’un marché très por-

teur, explique Gilles Michel. Nous
avons donc entamédes recherches,
déposé des brevets, et lancé la
construction d’une première usine,
àAndersonville, enGeorgie.»

Les débuts se sont révélés labo-
rieux.Lamontéeenchargede l’usi-
ne,inauguréeen2011,aétépluslon-
gue et compliquée que prévu. Et la
chute des prix, provoquée par la
productionmassivedegazdeschis-
te,aincitélescompagniesaméricai-
nesàmoins forer.

Ces difficultés, jugées passagè-
res, n’ont pas remis en cause la
déterminationd’Imerys.Sonobjec-
tif : atteindre 150millions de dol-
lars de chiffre d’affaires dans les
«proppants» d’ici à 2016, afin de
peser sur unmarché où s’activent
de plus en plus de concurrents. Le
leader historique Carbo Ceramics
doit faire face à des rivaux chinois
mais aussi… français. L’été dernier,
Saint-Gobain a annoncé l’installa-
tion dans l’Arkansas de sa troisiè-

me usine américaine de «prop-
pants».

«Pour atteindre la taille critique,
nousdevions soitdoubler la capaci-
té de l’usine d’Andersonville, soit en
construireuneautreailleurs,soit en
acheterune», résume-t-onausiège
d’Imerys. C’est la troisième solu-
tionqui a été retenue.Avec l’acqui-
sition de Wrens, la capacité d’Ime-
rys passera de 100000à 325000
tonnes par an. «Et nous gagnons
deux ans, puisque le site est déjà
presqueconstruit.» p

Denis Cosnard

L a compagnie aérienne à bas
coût easyJet collectionne les
bons résultats. Ses bases

régionales de Nice et Toulouse,
ouvertes il y a tout justeunan,ont
drainé plus d’un demi-million de
passagers de plus et apporté un
chiffre d’affaires supplémentaire
d’environ 35millions d’euros,
selonlesdonnéespubliéesmercre-
di 10 avril. Début avril, easyJet
avaitannoncéavoir réduitdemoi-
tiésaperte semestrielle,à 76,5mil-
lionsd’euros.

«Notre croissance vient de
l’ouverturedesbasesdeprovince»,
seféliciteFrançoisBacchetta,direc-
teur général France. Toutefois,
admet-il,c’estle«modèleéconomi-
que des compagnies low cost qui
fait d’elles les plus profitables au
monde». Avec des tarifs 40% à
50%moinschersquelaconcurren-
ce. M.Bacchetta définit une com-
pagnieàbascoûtcommeuntrans-
porteur «spécialisé dans les vols
court et moyen-courriers, point à
point (de ville à ville), sans corres-
pondance.»

Paradoxalement,pointeM.Bac-
chetta, c’est «au sol qu’une low
cost fait la différence, car un avion
en vol coûte la même chose à une
compagnie classique». Car, préci-
se-t-il, « la rotation est le second
postedecoûtd’unvolcourt-moyen-
courrier, après le carburant».

C’est le fameux «coût de tou-
cher», qui additionne toutes les
redevancesetprestationsaéropor-
tuaires payées par la compagnie à
chaqueatterrissage.Et c’est labase
du succèsd’easyJet.

Pour réduire ses coûts aumaxi-
mum, la compagnie organise
« l’utilisation intensive des
avions», précise le directeur géné-
ral. Un appareil reste au sol «en
moyenne 25 minutes», le temps
principalement de remplir ses
réservoirs et charger ses passa-
gers, «contre 45 à 50minutes pour
une compagnie classique.»

Une«flotte neuve»
Les avions d’easyJet volent

entre « 10et 12 heures par jour
contre8à9heurespourceuxd’une
compagnie classique». In fine,
EasyJet transporte 50% de passa-
gers enplus.

L’un des fondamentaux du
«modèle économique d’EasyJet»
est aussi la mise en œuvre d’une
«flotte homogène et neuve». Plus
économe en carburant et aux
coûts de maintenance réduits.
Selon M.Bacchetta, « l’âge moyen
des 209 Airbus A320 d’easyJet est
de quatre ans».

EasyJetneredoutepaslaconcur-
rencedeHop!, lacompagnierégio-
nale filiale d’Air France qui, lancée
fin mars, propose des tarifs d’en-
trée de gamme à 55 euros, contre
65eurosenmoyennechezeasyJet.
«Onnaît lowcost ! Onne le devient
pas», avanceM.Bacchetta.

Il n’empêche, Lionel Guérin,
PDGdeHop!, aconstaté«uneaug-
mentation du trafic passagers de
10%». «Ce n’est pas parce qu’on a
changé les couleurs de la carlingue
quel’onachangédemodèleécono-
mique», rétorqueM.Bacchetta.p

GuyDutheil

Lesnouvellesbasesde
provinceprofitentàeasyJet
NiceetToulouse, desserviesdepuisunan,
ontdrainéplusd’undemi-milliondepassagers

Shanghaï
Correspondance

F itch a dégradé, mardi 9avril,
lanotede ladette souveraine
chinoise libellée en yuans,

passéedeA+àAA–.Motif : l’agen-
ce de notation s’inquiète de la
montée du shadow banking, le
financement occulte de l’écono-
mie. La«proliférationd’autres for-
mesdecrédit,derrièrelesprêtsban-
caires, est une source de risque
montantedupointdevuede lasta-
bilité financière», relève-t-elle.

Ce financement occulte a de
«perturbantes ressemblances»
avec les prêts hypothécaires à ris-
que, il y a cinq ans aux Etats-Unis,
avait, lui aussi, prévenu lemilliar-
daire américain George Soros, le
8mars, lors du forum Boao, sur
l’îleméridionale deHainan.

Sur les douze mois achevés en
février, seuls 55% des nouveaux
prêts accordés étaient des prêts
bancaires, contre 76% en 2009,
constate Fitch. Le reste relève des
financements«alternatifs».Ceux-
ci englobent deux domaines, qui
ont en commun de ne pas répon-
dre au monde de l’acceptable sur
les livres de comptes des grandes
banquespubliques.

Il y a d’abord le crédit informel,
plus cher,peu encadré, vers lequel
se tournent les petites et moyen-
nes entreprises, qui ne disposent
ni de la garantie implicite de l’Etat
ni du patrimoine foncier exigé
commecollatéral.

Il s’agit d’un système parallèle

de financement, par l’entremise
des institutions de crédit qui se
sont créées à côté des banques,
mais qui exposent ces dernières
dans la mesure où, souvent, elles
ont prêté les fonds, ensuite
reprêtéenparallèleàdestauxplus
élevés.

Ce risque est connu depuis l’ef-
fondrement, à l’automne2011, des
pyramides de crédits qui domi-
naient l’économie de la ville de
Wenzhou, berceau de l’entrepre-
neuriat privé chinois.

Le tapis du crédit déroulé
L’autre financement «alterna-

tif », qui fait parler en Chine ces
jours-ci, ce sont les crédits risqués
auxquels les gouvernements
locaux ont fait appel à partir de
2008 et recommencent aujour-
d’huipour financerdes investisse-
mentspublicsmassifs afinde sou-
tenir l’économie.

Ces gouvernements ont
emprunté à travers des plates-for-
mesd’investissementcrééesàl’en-
vi,quipermettentdesortir ladette
de leurs comptes et donc d’em-
prunterdavantage.

La vague de crédits souscrits
pour financer le plan de relance
annoncé en 2008 n’a pas produit
la crise un temps prédite. Le tapis
du crédit a été déroulé de nou-
veau, évitant un inventaire des
créances pourries. Tout cela grâce
à une innovation: de nouveaux
produits de gestion de patrimoi-
ne, qui servent à financer ces cré-
dits risqués.

Compte tenu de la faible rému-
nérationdesdépôtsbancairesclas-
siques, ainsi que la difficulté à pla-
cer ses yuans hors de Chine, les
épargnantsontétéincitésàsetour-
ner vers ces produits, souvent par
denouvellesmaisonsde courtage.

Pékinad’abordlaisséfaire: ilfal-
lait financer le retourà la croissan-
ce, sans rouvrir à plein les vannes
du crédit, car la relance post-2008
avaitété suivied’unviolentretour
de l’inflation. Les régulateurs,
engagés dans la libéralisationpro-
gressive des taux d’intérêt, vou-
laient voir comment s’attribuent
les crédits quand l’Etat laisse faire.

Lerisques’estrapidementmaté-
rialisé. Début décembre2012, des
dizaines de clients de la banque
Huaxia ontmanifesté à Shanghaï.
L’établissement (majoritairement
public) avaitvendu119millionsde
yuans (14,7millions d’euros) d’un
produit de placement promettant
12%de rendement annuel.Mais la
première des quatre échéances de
remboursement, en novem-
bre2012, n’avait pas été honorée.

L’Etat s’est décidé à encadrer
l’exposition à ces pratiques nou-
velles. La Commission de régula-
tion des investissements a inter-
dit, depuis le 27mars, de consacrer
plus de 35% d’un produit de ges-
tion de patrimoine à du crédit
«non standardisé». «Les autorités
chinoises ont seulement quelques
années pour placer la banque de
l’ombre sous contrôle», a prévenu
M.Soros.p

HaroldThibault

Lespratiquesdela«banquedel’ombre»
menacentlastabilitéfinancièreenChine
L’agenceFitchdénonce laproliférationdescrédits«nonstandardisés»

Un site d’exploration de gaz de schiste àWaynesburg, aux Etats-Unis. MLADEN ANTONOV/AFP

ImerysserenforceauxEtats-Unis
pourprofiterdel’essordugazdeschiste
Legroupe françaisacquiertuneusinedebillesutiliséesdans la fracturationhydraulique
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Energie

GDFSuezvaréduirelavoilure
desescentralesàgazenFrance

GDFSuezdoitprésenter, jeudi 11avril au
comitéd’entreprise,unprojetde réorganisa-
tionde ses centrales thermiquesenFrance, a
indiqué ladirection, confirmantune infor-
mationpubliéeparLes Echos. Le groupeveut
mettresouscocon,pourunedurée indéter-
minée, la centraledeCycofos,baséeàFos-sur-
Mer (Bouches-du-Rhône)etneplus faire
tournerque l’hiver l’autrecentraledeFos,
Combigolfe,ainsique la centraleSPEMde

Montoir-de-Bretagne(Loire-Atlantique).«Ladécisiondéfinitivene sera
prisequedans lesprochaines semaines», préciseGDFSuez, qui souhaite
ainsi s’adapterà labaissede lademandedegazobservéeenEurope.La
quatrièmecentraleàgazdugroupeenFrance,DK6, situéeàDunkerque
(Nord), continueraenrevancheà fonctionner toute l’année.Sur les80per-
sonnesqui travaillentdans lepôle thermiquedeGDFSuez, 20à 25d’entre
ellesdevraientêtre concernéespar cette réorganisation.Ellesdevraient
être redéployéesdans le groupe.p AnneEveno (PHOTO: AFP)

L a célèbrenouvellede Robert
Louis Stevenson, Le Cas
étrangeduDr. Jekyll et de

Mr.Hyde, pourrait décrire la situa-
tiondugroupededistributionbri-
tanniqueMarks&Spencer.

La vénérable enseigne, fondée
en 1884, est en effet victimed’un
dédoublementdepersonnalité.
Alors que l’alimentationprospè-
re, les vêtements, porte-drapeau
traditionneldugroupe, souffrent.

Les résultats, publiés jeudi
11avril, témoignent de cette duali-
té. Le chiffre d’affaires a progressé
sur la période janvier-mars, der-

nier trimestrede l’exercice fiscal :
+3,1% à tauxde changes
constants.Mais si, enGrande-Bre-
tagne, l’alimentaire croît de 6,3%,
le non alimentaire, dont l’habille-
ment, baisse de 2,2%.

Les ventes de plats préparés
commedeproduits frais se por-
tent bien. Les petites surfaces bap-
tisées Simply Foodqui pour-
raient être lancées en France,
connaissentun grand succès. La
gammeofferte est jugée inventi-
ve, branchée et d’un excellent rap-
port qualité prix. En revanche, les
collectionsdemode, particulière-

mentde femmes, sont perçues
commevieillottes et sans imagi-
nation.

Le coup est rudepour le direc-
teur général,Mark Bolland, aux
commandesdepuismai2010.
Sonplan de relance sur trois ans
était fondé sur unemodernisa-
tiondu textile pour attirer les jeu-
nes, l’expansion à l’étranger et le
développementdes ventes sur
Internet.

Modernisation trop lente
M.Bollandn’avait pas prévu

l’ampleurde la crise au Royaume-
Uni, qui a fortement diminué les
revenusdesmagasinsbritanni-
ques.Or, lemarché intérieur
représente trois quarts des bénéfi-
ces.

Malgré le recrutementde nou-
veauxdesigners, le groupe est
coincé entre les chaînes à bas
prix, commeZara ou Primark, et
le haut de gamme. Lamodernisa-

tiondesmagasins a été plus lente
queprévu. La hiérarchie et le pro-
cessus de décision lent et tor-
tueuxpénalisent la relance.

Malgré cettemauvaisepasse,
M.Bolland reste confiant quant à
son aptitude à sortir le groupede
l’ornière. Le Néerlandais a doublé
les investissements en trois ans,
particulièrementà l’internatio-
nal où la firme est présente dans
unequarantaine de pays. Le défi-
cit abyssal du fondsde pension a
été fortement réduit grâce à la ces-
siond’actifs immobiliers.

Reste queMarks&Spencer est
désormais jugé «opéable». Les
rumeursd’un possible rachatpar
le fonds souverainduQatar, tout
comme l’intérêt exprimépar des
sociétés de capital investisse-
ment, alimentent la hausse du
cours en Boursemalgré le res-
sac.p

roche@lemonde.fr

Alimentation

50000
C’est le nombrede tonnesde viandede bœuf suspectéed’êtremélangée
à de la viandede cheval, venduespar deuxgrossisteshollandais,Wiljo
Import-ExportetWilly Selten, situés dans la ville d’Oss depuis 2011.
L’alerte, la plus importantedepuis le début du scandalede la viandede
cheval qui secoue l’Europe entière, a été lancée par les autoritésnéerlan-
daises,mercredi 10avril. Elles ont averti par courrier les 130clients
connusdes deux entreprises.

économie

Pertes&profits | chronique
parMarc Roche

Dr. JekylletMr.Hyde

Cegenre demodèle
communisteoù chacun

doit payer lesmêmes taxes
ne fonctionnepas»
MichaelO’Leary, patron de la compagnie aérienne à bas coûts Ryanair,

critiquant,mercredi 10avril, lemode de gestion des aéroports français,
fait de «taxes et de redevances handicapantes».

Zoneeuro

Chyprevaconnaîtreuneprofonde
récessionjusqu’en2014
L’économiechyprioteva souffrir avec la réductiondrastiquedusecteur
bancaire imposéepar la zoneeuroet le Fondsmonétaire international
(FMI)enéchanged’uneaide financière, selonundocumentde la«troï-
ka» révélémercredi 10avril: leproduit intérieurbrut (PIB)devrait se
contracterde8,7%en2013 etde3,9%en2014, avantde renoueravec la
croissanceen2015 (à 1,1%). Leprêtqueva recevoirChypreaugmentera sa
dettepublique: elledevraitatteindre 109%duPIB cetteannée, contre
86,5%en2012. Ellemonteraà 123%en2014et 126,3%en2015, selon les
projections inscritesdans le rapport. L’agencedenotationStandard
&Poor’s a relevéà«stable» contre«négative» laperspectivede lanote
de ladettedeChypre, en raisondupland’aide. Celle-ci restemaintenueà
«CCC», c’est-à-direune faible capacitéde remboursement.– (AFP.) p

Pour le Fondsmonétaire international, la zone euro
doit assainir son secteur bancaire
Ladirectricegénérale du Fondsmonétaire international (FMI), Christi-
ne Lagarde, a estimé,mercredi 10avril, que la zone eurodevait enpriori-
té continuer à «nettoyer» son secteur financier, en «fermant» certaines
banques«si nécessaire». MmeLagarde a enoutre indiquéque la croissan-
cemondiale devrait restermodérée en 2013.

AutomobileRappel de 3,4millions de voitures nippones
Quelque3,39millionsde voitures japonaises (Toyota,Nissan,Honda et
Mazda)vont être rappeléesdans lemondeà caused’un airbagpotentiel-
lementdéfectueux, ont annoncé les constructeurs jeudi 11avril.

U ne fois encore, l’Espagne
s’est fait remonter les bre-
telles. Une fois encore, le

gouvernement a tenté de se justi-
fier. Après les critiques liées aux
prévisions économiques trop
approximatives et enthousiastes
de Madrid accompagnées de révi-
sions incessantes, voilà qu’Olli
Rehn, commissaire européen aux
affaires économiques, s’en prend
aupays.

Dansunrapportpubliémercre-
di10avrilsurlesgrands«déséquili-
bres macroéconomiques» identi-
fiés dans treize pays de l’Union
européenne – incluant entre
autres la France et l’Italie –,
M.Rehn sonne l’alarme sur l’Espa-
gne mais aussi la Slovénie, nou-
veau sujet de stress de la zone
euro. Un wake-up call, disent les
Anglo-Saxons, censé presser les
dirigeants politiques à mener les
réformesadhoc. Vite.

ConcernantMadrid, le commis-
saireeuropéenpointedesdéséqui-
libres bien connus : surendette-
ment, rigidité du marché du tra-
vail, fragilitédusystèmefinancier,
chômage intenable, etc. Mais il
note surtout que les mesures «en
cours» pour rectifier le tir sont
encore très incomplètes.

Le pays a, comme les douze
autres,jusqu’au29avrilpourtrans-
mettreunpland’attaquepluscom-
plet. Ensuite, Bruxelles l’examine-
ra, avant de donner son verdict, le
29mai. Mariano Rajoy, le chef du
gouvernement espagnol, un brin
énervé, dit assumer la «répriman-
de»deBruxelles.Mais tient àmen-
tionner les «résultats palpables»
des réformes appliquées, tout en
soulignant que les chiffres utilisés
par la Commission «sont ceux des
années2009, 2010et 2011».

La Slovénie, autre pays dans le

viseur de Bruxelles, est plus
prompte à accepter le reproche.
«Le gouvernement est d’accord
avec la Commission», assure le
ministère des finances, contrit. Le
pays,malade de ses banques véro-
lées de mauvaises dettes, est sus-
pecté de devoir, tôt ou tard, faire
appelà l’aidede l’Europe.D’oùcet-
te démonstrationdebonnevolon-
té pour éviter, à tout prix, d’être
mis sous tutelle.

Moins problématique, mais
dans le camp des mauvais élèves
tout de même, figure la France,
sonénormedéficit commercial, sa
pertedecompétitivitéetsesrigidi-
tés sur le marché du travail et des
biensetservices.Làencore,Bruxel-
les évaluera les actions prévues
par le gouvernement pour corri-

ger ces déséquilibres. C’est seule-
mentàcetteauneque laCommisi-
son accordera, ou non, une année
deplusà l’Hexagonedanssa route
pour ramener le déficit public à
3%duproduit intérieurbrut (PIB).

Maintenir le cap de la rigueur
Lemessage adressé aux «délin-

quants économiques», comme
disent lesAnglo-Saxons,de l’Euro-
pe est clair. Pas question de relâ-
cher les efforts ni de dévier du cap
de la rigueur. Et ce,malgré lamon-
tée d’undiscours anti-austérité.

Assez, jugent certains pour en
déduireque«l’Europedevientalle-
mande». Qu’elle tentede faire res-
sembler les Etats-membres à ce
pays aux finances publiques pres-
que parfaites et à la balance com-

merciale très excédentaire.
M.Rehn s’en est défendu, mercre-
di, pointant les déséquilibres du
modèlegermanique,dontlesexcé-
dents commerciaux – multipliés
par trois entre2007 et 2012 – sont
surveillés. Mais Berlin ne figure
pas dans cette liste grise, dit-il, car
des efforts ont étémenés.

En témoigne l’excédent com-
mercial vis-à-vis des pays de la
zone euro qui s’est réduit de près
de moitié (45%) sur la période. Et
pour stimuler la demande, les
salaires devraient augmenter cet-
te année Outre-Rhin de l’ordre de
5%, contre 0% en Europe du Sud.
Reste que l’Allemagne «peut faire
beaucoupplus»pour la zoneeuro,
a reconnuM.Rehn. p

ClaireGatinois

TechnologieChute historique des ventes dePC
Les ventesmondialesde PC se sont effondréesde 13,9%aupremier tri-
mestre 2013, un recul historique, a indiqué,mercredi 10avril, le cabinet
de recherche IDC, invoquant la concurrencedes tablettes et la restructu-
rationen cours des géantsHP etDell. Seuls 76,3millionsde PCont été
vendusdans lemonde, contre 88,6millionsunanplus tôt. – (AFP.)

EmploiLegouvernement veut limiter la duréedu régime
de l’auto-entrepreneur
Laministre chargéede l’artisanat, Sylvia Pinel, a indiqué,mercredi
10avril, vouloir limiter à quelques années le bénéfice du régimede
l’auto-entrepreneur lorsqu’il est utilisé pour exercer une activité princi-
pale.–(AFP.)

MédiasLe directeur de«Libération» s’excuse
Après l’éditiondu8avril sur une «possible affaire Fabius», Nicolas
Demorand, directeurde Libération, a présenté ses excusesdans l’édi-
tiondu 11avril. «L’éditiondu8avril a creuséun écart entre l’intention
journalistiquededépart et la réception, parunepartie dupublic, de
notre travail, écrit-il.Que les lecteurs de Libérationayant été choquéspar
l’éditiondu8avril reçoiventmes excuses.»M.Demorandavait regretté,
le 9avril,«unmessagemal reçupar les lecteurs». Par ailleurs, les ventes
aunumérode Libérationont baissé de 23,5%en février selon l’OJD.

DistributionLeclerc propose un fonds d’urgence
de 180millions pour les producteurs de lait
Michel-EdouardLeclerc, patrondudistributeur, a suggéré,mercredi
10avril, un fondsd’urgencede 180millionsd’euros financéà 49%par
les enseignesde la grandedistributionet à 51%par les industriels, afin
de revaloriser les prix du lait payés auxproducteurs. –(AFP.)

L’impossiblerestructurationdusecteurbancairegrec
Après l’avoiravalisée, la«troïka»s’opposeà la fusiondedeuxétablissementshellènes

Olli Rehn, commissaire européen aux affaires économiques, à Bruxelles, mercredi 10avril. VIRGINIAMAYO/AP

BruxellessermonnelaSlovénie
etl’Espagnepourleursfortsdéséquilibres
Lerapportde laCommissions’alarmeaussidumanquedecompétitivitéde laFrance

Athènes
Correspondance

C ommeàchaquevisiteàAthè-
nes de la « troïka » des
bailleursdefondsdelaGrèce

(Fondsmonétaireinternationalou
FMI, Commission et Banque cen-
trale européennes), il y a conflit.
Cettefois, l’inspectionencoursdes
représentants de la troïka a été
dominée par un psychodrame sur
les banques grecques qui s’est
conclupar le report de la fusionde
deux des principaux établisse-
mentsdupays, la Banquenationa-
ledeGrèce (BNG)et Eurobank.

Le rapprochement des deux
banquess’inscritdansunerestruc-
turationdusecteurpourtantappe-
lée de leurs vœux par les créan-

ciers du pays depuis le début du
plan de sauvetage de la Grèce, en
2010.

Plusieurs tentatives de rappro-
chements entre les quatre princi-
paux établissements grecs ont eu
lieu, en vain. Il a été question d’un
rachat d’Alpha Bank par la BNG,
puis d’une fusion d’Alpha Bank et
d’Eurobank. Mais les processus se
sont interrompusà chaque fois.

En octobre, la BNG annonçait
sonmariage avec Eurobank, salué
par le gouvernement et la banque
centrale de Grèce. La troïka avait
donnésonaccord, les actionnaires
desdeuxbanques aussi.

Lespremièresréservesdelatroï-
ka sont apparues au début de l’an-
née, selon une source bancaire.
Dans son rapport publié en jan-

vier, le FMI pointait «une concen-
tration excessive», les deux ban-
ques représentant 40% des
dépôts. L’inquiétude n’a cessé de
monterdepuis,alorsqueleproces-
susde fusion s’accélérait.

Versune nationalisation
Le26mars – enpleinecrise chy-

priote –, la troïka demandait, dans
unmailrévélépar le journalKathi-
merini, au gouvernement demet-
tre fin au processus ou de prévoir
la réduction de ce nouveau grou-
pe, dont les actifs représentent
presque l’équivalent du produit
intérieur brut grec. Le gouverne-
ment et les banques ont résisté,
ellesontmêmeproposéderéduire
leseffectifs,mais la troïkaarefusé.

Dans le cadre de la recapitalisa-

tiondesbanques,50milliardsd’eu-
rosontétéversésparleFondseuro-
péen de stabilité financière (FESF)
au Fonds hellénique (FHSF) pour
compenser les pertes provoquées
par l’opération de restructuration
de la dette grecqueenmars2012.

BNG va recevoir 9,8milliards
d’euros et Eurobank, 5,8milliards.
Pour que l’Etat ne soit pas seul à la
manœuvre, il est prévu que les
banquesrécoltent10%decessom-
mes auprès d’investisseurs. Cela
semble difficile pour BNG et, à un
degrémoindre, pour Eurobank.

Alorsquelegouvernementgrec
n’aencoremenéàbienaucunepri-
vatisation, on s’achemine donc
vers la nationalisation complète
d’uneoudeuxbanques.p

AlainSalles
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décryptages ENQUÊTE

L
eprésidenta encore tweeté.Pas
le nôtre, occupé à de plus dou-
loureuses affaires, mais Too-
masHendrik Ilves, élu en 2006
à la tête de l’Estonie. Ceminus-
cule pays balte coincé tout au

nord de l’Europe, ex-République soviéti-
que devenue indépendante en 1991, est à
lui seul un cabinet de curiosités : le plus
avancé en équipements électroniques, le
dernier arrivé et le plus pauvre de la zone
euro, le plus exemplaireenmatièred’aus-
téritébudgétaire…Leseulde l’Unioneuro-
péenne, aussi, à s’être doté d’un président
qui tweete ses humeurs personnelles au
point d’en inspirer un livret d’opéra. Le
seulpaysoùunréseausocialdevientétran-
gement lemoyen de revanche d’une peti-
te nationhumiliéepar l’Histoire.

Il y a deux semaines,@IlvesToomas
s’en est pris à la Russie de Vladimir Pouti-
ne, endeux fois 140signes. Il faut dire que
la tentation était double : non seulement
le président né en 1953 fut élevé en exil,
aux Etats-Unis, pendant l’occupation de
l’Estonieparl’URSS,maissontweetestpar-
ti le 25mars, jour anniversairede ladépor-
tation de 20000Estoniens en Sibérie par
le NKVD (police politique soviétique), en
1949. De cela, «personne ne s’est excusé»,
jetteToomasIlvesenanglais,avantd’ajou-
ter: «L’Estonieattend toujoursdes excuses
de la part de ceux qui, s’ils ne le font pas, se
comporteraient alors comme les héritiers
de l’Union soviétique.»

Les tweets ont semé lemalaise, dansun
contexte diplomatique tendu entre Tal-
linn et Moscou: les deux pays négocient
actuellementun traité, essentiel pour l’Es-
tonie, sur la reconnaissance de leurs fron-
tières. En 2005, le Kremlin avait annulé sa
ratification, contrarié que le Parlement
estonienaitajoutéuneallusionaufaitque
le pays avait été annexé illégalement par
l’URSS jusqu’en1991.Moscouposeaujour-
d’hui comme conditionque seule la ques-
tiondesfrontièressoitabordéedansletrai-
té. Les négociations seraient sur le point
d’aboutir . Et , pendant ce
temps,@IlvesToomas se fait plaisir, en
quasi-liberté sur un réseau social qui
prend ladiplomatieaudépourvu.

En Estonie, on ne critique pas le prési-
dent.Iln’apasderôleexécutif,etl’anticom-
munismeencore frais institue une solida-
rité de fait entre partis de gouvernement
etd’opposition.Lesministresse refusentà
tout commentaire. «Disons que, si le traité
est ratifié, cene serapasgrâceà Ilves», glis-
se un député de l’opposition, gêné. Too-
mas Hendrik Ilves, lui, n’est pas gêné le
moinsdumonde.Duhautdesasilhouette
un peu raide, légèrement déridée par la
coquetterie d’unnœudpapillon bariolé, il
revendique son usage de Twitter comme
citoyenetcommeprésident,«sansdistinc-
tion: leprésidentest toujours leprésident».

Serait-il grisé par la gloire, après ses
tweets de juin2012? La cible, cette fois,
n’était pas la Russie mais le Prix Nobel

d’économie Paul Krugman. Le président
s’est déchaîné en salves rageuses contre
l’économiste keynésien de Princeton, qui
avait osé contester le succès économique
del’Estonieetdesapolitiquederestriction
budgétaire.Un effet bœuf: desmilliers de
commentaires sur Internet, des articles
dans la presse internationale, du Wall
Street Journal au Los Angeles Times, sans
compter, pour le président, un double-
ment du faible nombre de ses « fol-

lowers»: 13546aujourd’hui (pourunpays
de1,2milliond’habitants).Comblederéus-
site, sa colère tweetéevient dedonner lieu
à unmini-opéra de seize minutes dans le
cadre du festival de musique estonienne
de Tallinn. C’était dimanche 7avril. Les
voixdeKrugmanetd’Ilvess’étripaientsur
les bienfaits de l’austérité budgétaire, à
coupsde cris courroucés.

Ce6juin 2012, le président Ilves se trou-
ve en visite d’Etat en Lettonie, pour soute-
nir sonvoisinbaltedans sa coursed’obsta-
cles pour intégrer la zone euro. Après un

dîneravec les délégations lettonneet esto-
nienne, le président rejoint sa chambre
d’hôtel. Il tapote comme d’habitude sur
son ordinateur et tombe sur une note de
blog de Paul Krugman, dans le New York
Times, intitulée «Rhapsodie estonienne».
L’économiste américain se penche sur le
cas estonien: «L’emblème des défenseurs
de l’austérité – ils sont dans l’euro et soi-
disant leur croissance explose !» A l’aide
d’ungraphique,ilmontrelacourbedupro-
duit intérieur brut (PIB) estonien, sa chute
pendant les années de crise (2009-2010),
suivie de sa remontée «significative mais
pasconvaincante, écrit-il.Mieuxquepasde
reprise du tout, bien sûr – mais c’est ça
qu’on nous fait prendre pour un triomphe
économique?»

LesangdeToomasHendrik Ilvesne fait
qu’un tour. Oubliées, son origine social-
démocrateet sa famillepolitique,qui, elle,
est un peu plus nuancée sur les mesures
d’austéritéquene l’est la coalition conser-
vatriceaupouvoir. Leministrede l’écono-
mie, Juhan Parts, conservateur, s’en éton-
ne encore: «Je n’imaginais pasqu’il nous
soutiendrait tant!»Lapresseestoniennea
émis l’hypothèse que le président, connu
pour sa sobriété et son assiduité à la salle
de gymnastiquedupalaisprésidentiel, ait
pu exceptionnellement être stimulé par
quelques verres. Mais le président twee-
teurestd’abordunEstonienoffensé.Anti-
soviétique viscéral, combattant de l’occu-
pationdepuisNewYorkpuisMunich,oùil
était journaliste à la radio américaine
Radio Free Europe, il n’entend pas se faire

donnerdes leçons.Ni par les Russesni par
un Américain de Princeton, quand lui-
mêmeaétudié lapsychologieà l’universi-
téColumbiadeNewYork.Unrebelleà l’ar-
rogance dandy, amateur de musique
punket que l’onpeut croiser dans les bars
branchés de Tallinn, un verre de bière à la
main, vêtud’unblousonde cuirnoir.

Il est 20h57, ce 6juin 2012. Le président
lance un premier tweet : «Allons-y, écri-
vons sur des sujets sur lesquels on ne
connaîtrien, soyonscontentsdenous,arro-
gants et condescendants: après tout, ce ne
sont que des nègres. » Un autre suit à
21h06 : «Etre Prix Nobel en exercice, ça

veut dire qu’on peut pontifier sur les ques-
tionsbudgétaireset déclarerquemonpays
est un terrain vague. Ça doit être un truc
entre Princeton et Columbia.» A 21h15,
encore un: «Mais oui, que savons-nous,
nous Estoniens? Nous ne sommes que des
Européensde l’Estdemeuréset idiots. Incul-
tes. Un jour, nous finirons aussi par com-
prendre. Nostra culpa.» A 21h32, le prési-
dent s’énerve un peu plus, tout seul :
«Allons-y, traitons les Européens de l’Est
commede lam…Leur anglais est nul, ils ne
réagiront pas et ils feront ce qu’on leur dit
de faire.»Etc. Ledernier est à 22h10.

D ans le palais présidentiel, à Tallinn,
mardi 2avril, le président Ilves a
toujourssonairhautain,sonnœud

papillon bariolé et nous serre la main en
tendant son bras à l’horizontale, comme
pour nous tenir à distance. Paul Krugman
ne lui a jamais répondu, autre preuve de
mépris. Le président hausse les épaules et
s’échauffe à nouveau: «J’en ai assez qu’on
prennelesEuropéensdel’EstpourdesUnter-
menschen[sous-hommes]primitifs!Krug-
manasonagendapolitiqueen faveurde la
dépense publique aux Etats-Unis. Il veut
prendre l’Estonie pour preuve alors que ça
n’a rien à voir. Nous n’avions pas d’autre
choix que l’austérité car nous ne pouvions
pasemprunteràuntauxviable.Sait-ilseule-
ment d’où nous venons, ce que nous avons
traversé?Non, ilne saitpas. Il estPrixNobel
etils’enfout.Çadonnecettepositionidéolo-
gique stupide sur la politique d’un gouver-
nementdémocratiquementélu.»

En quelques tweets furibonds, Toomas
Hendrik Ilves a résumé le grand débat de
l’heure: d’un côté, derrière AngelaMerkel
et laCommissiondeBruxelles, les tenants
de l’austérité budgétaire, certains de trou-
ver dans la réductiondesdettes publiques
le seul remède pour une relance saine et
durable. De l’autre, Paul Krugmanen tête,
les partisans de la relance, certains que
l’austérité imposéeenpleine récessionest
une erreur historique, payée par des mil-
lions de chômeurs en Europe, pour ne
même pas réduire la dette. Les Estoniens,
entrésdans la zoneeuroà forced’unecure
budgétairedouloureuse,trouventdemau-
vais goût de soutenir aujourd’hui des
Grecs dont les retraites et les salaires sont
supérieurs aux leurs… et émigrentmassi-
vementen Finlandeet ailleurs.

Qui a raison? En Estonie, on répond en
musique. En 1988, on y avait déjà fait la
«révolution chantante», des manifesta-
tions nocturnes contre les Soviétiques au
son des hymnes patriotiques. Les tweets
du président Ilves contre l’économiste
Krugman ont inspiré Eugene Birman, un
jeune compositeur américain d’origine
balte. «Sa colère était à la fois dramatique
et dans l’air du temps, dit-il. J’ai voulu que
les deux voix soient interprétées par une
seule personne, pour que le débat d’idées
l’emporte sur les ego. Et parce qu’onne sait
pas qui gagne.» L’écrivain Scott Diel, à qui
aétéconfié le livret, s’estamuséd’«unpré-
sident qui réagit soudain de manière irra-
tionnelle, en êtrehumain».

Le 7avril, à Tallinn, la cantatrice IrisOja
interprétait les deux voix, Ilves et Krug-
man. Il y avait des coups d’archet har-
gneux, des cris du cœur, de l’ironie, de la
violenceetdelarage.«Merveillesd’austéri-
té ! Triomphe économique?», «Stimulez,
dévaluez!», s’enthousiasmait la première
voix. «Soyons contents de nous, arrogants
et condescendants ! », «Est-Européens,
demeurés et idiots! Incultes!», «L’austéri-
té dans le terrain vague!», «M… aux Est-
Européens!», «Rienquedesnègres !»,«Un
jour, nous comprendrons. Nostra culpa!»
s’égosillait la seconde.

Le président n’a pas assisté au specta-
cle. Peu avant, il avait retweeté un article
de l’experte revue américaine Foreign
Affairs intitulé : «Diplomatie sociale, ou
comment les diplomates (…) se sont mis à
aimer les tweets.» p

Président
tweeteur

«EtrePrixNobel
enexercice,çaveutdire
qu’onpeutpontifiersur
lesquestionsbudgétaires
etdéclarerquemonpays
estunterrainvague»

ToomasHendrik Ilves
président estonien

ToomasHendrik Ilves (ci-contre)
n’a pas eu de réponses de Paul Krugman
(ci-dessous) à ses tweets. ATTILA KISBENEDEK/AFP,

PAUL J. RICHARDS/AFP

MarionVan Renterghem

Aprèsdestweets
rageurscontrelePrix
NobelPaulKrugman

surlaquestionde
l’austérité,Toomas

HendrikIlves,
leprésident

estonien, taquinela
Russie.Revanche

d’unepetitenation
humiliéepar
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MathildeDupré
Chargée de la lutte contre les paradis fiscaux

pour le CCFD-Terre solidaire

L
a fraude fiscale est un fléau per-
manent de nos sociétés. Econo-
mique à l’évidence, en ce qu’elle
prive l’Etat d’une partie de ses
recettes. Moral aussi, car elle
affaiblit le lienquiexisteentre la

nation et l’individu à travers la contribu-
tionde cedernier aubien commun.

Intéressons-nousicià la«grande»frau-
de fiscale, celle qui existe au même titre
quelagrandedélinquanceoulagrandecor-
ruption. Elle est favorisée par deux fac-
teurs. La mondialisation qui fait disparaî-
tre les frontièreset lesentravesà lacircula-
tiondespersonnesetdescapitaux, renfor-
céepar l’immédiatetéetuncertainanony-
matdesmouvementsd’argentpermispar
Internet. La faiblesse des systèmes répres-
sifs internationaux ensuite, lesquels
demeurentdes passoiresà gros trous.

D’autant qu’auniveaunational les pos-
sibilités de fraude se multiplient avec la
modification incessante de la fiscalité.
L’Etat, ne disposant plus des leviers d’ac-
tionmonétaire et budgétaire, utilise la fis-
calitépourmoduler sapolitiqueéconomi-
que. D’un côté, le gouvernement souhaite
supprimer les niches fiscales mais, d’un
autre,ilcréesanscessedessystèmesincita-
tifs ou dissuasifs par l’impôt. Moyennant
quoi,ilcréeuneincertitudefiscaledomma-
geable à l’économie (alors qu’«un bon
impôt est unvieil impôt»), nepeutprévoir
d’inévitables contournements («ànouvel-
le taxe, nouvelle fraude») et, enfin, rend le
travail des enquêteurs et des services
répressifs extrêmementdifficile.

Acelas’ajouteunfacteurmoral.Essayer
d’échapperà l’impôtnational enprofitant
des disparités des législations étrangères
n’esttoujourspasconsidérécommerépré-
hensible. L’«optimisation fiscale» est une
affaire de spécialistes que les grandes
entreprisesetlesrichesparticuliersconsul-
tentàgrandsfrais.Aveclabonneconscien-
ce de rester dans la légalité tout en faisant
porter la charge de tout ou partie de leurs
impôts surd’autres,moins«malins».

De l’optimisation fiscale à la fraude, le
pas est vite franchi. Les possibilités
d’échapper à l’impôt étant nombreuses
grâceàlaglobalisation,lerespectdelaléga-
litétientengrandepartiesurl’éthiqueet la
gouvernance de la finance internationale,
laquelle n’a pas bonne réputation en ces
domaines…Lamondialisations’estaccom-
pagnée d’une financiarisation de l’écono-
mie. Celle-ci a déresponsabilisé les acteurs
de cette extraordinaire mutation. A ne
plus rendre compte que de leurs résultats
etnondeleursméthodes, ilsontcontribué
à une perte de l’éthique. Les politiques,
depuis longtemps dépassés, tentent de
redresser la barre à grand renfort de dis-
cours sur la gouvernance, la conformité et
la régulation, au G8, au G20 et ailleurs,
sans succès significatifs jusqu’àprésent.

Et, profitant de toutes ces faiblesses, les
groupes criminels aussi s’en donnent à

cœurjoie.Detempsentemps,ladécouver-
te de leurs agissements éclate au grand
jour. Force est de reconnaître que c’est au
moment où cet argent est blanchi,
c’est-à-dire réinjecté dans l’économie que
l’onserendcomptedelafraudeinitiale.En
France, les autorités ne s’y sont pas trom-
pées,quiontrenduleblanchimentimpres-
criptible tant qu’il n’a pas été révélé, alors
que la fraude initiale estprescrite troisans
aprèssacommission.Ilfautcependantgar-
der espoir. D’abord parce que, même si
l’imagination des grands délinquants
apparaît sans limite, ces phénomènes de
fraude sont de mieux en mieux réperto-
riés et connusdes instances répressives.

Ensuite, parce que la pression sur les
centres offshore commence à porter ses
fruits–mêmesi l’onestloinducompte–et
que le nombre de ces « juridictions non
coopératives» diminue régulièrement. Et
les économies basées sur le recyclagede la
fraudemontrent des vulnérabilités struc-
turelles,commeonvientdelevoirenMédi-
terranée…Enfin,parceque la crisedans les
pays occidentaux a réveillé une conscien-
ce citoyennedans cedomaine.

Ce qui était acceptable au temps de la
croissance devient intolérable quand
l’Etat a besoin du moindre euro. De ce
point de vue, les révélations d’«Offshore
Leaks», même si l’on en voit immédiate-
ment le risque d’effets pervers, pour-
raientfairepluspourrenforcerlesexigen-
cesde la société civile quen’importequel-
le pédagogie fiscale initiée par le gouver-
nement.

Les mesures annoncées mercredi
10avril par le Chef de l’Etat vont certes
dans le bon sens – elles s’inscrivent dans
une approche désormais classique et bien
acceptée depuis une vingtaine d’années:
transparence accrue des revenus des per-
sonnalités politiques, renforcement de la
lutte contre la grande délinquance finan-
cière et contre les paradis fiscaux. Mais
elles montrent a contrario les limites des
approches nationales. Tout aussi impor-
tant serait aujourd’hui de progresser rapi-
dement vers l’harmonisation fiscale au
niveaueuropéenet vers la révisionde cer-
taines conventions bilatérales d’imposi-
tionafinderendremoinsattractifs lespla-
cementsà l’étranger.

Sans doute la période très difficile que
nous traversons a-t-elle permis demieux
prendre conscience du danger économi-
que que représente la fraude fiscale mais
surtout de redécouvrir que la lutte contre
toutes les formes de criminalité économi-
que et financière constitue un élément
indispensable de la justice sociale sans
laquelletoutesociétésedéchireinévitable-
ment faceauxcrises.p

C
oup de tonnerre! L’opération «Offshore
Leaks» et l’affaire Cahuzac ont à nouveau
braqué les projecteurs sur une industrie
qui ne connaît pas la crise : celle de l’éva-
sion fiscale et de la finance offshore.
Au-delàdesîlesàpalmiers, l’opacitéfinan-

cière est au cœur des grandesmétropoles internatio-
nales.Déjà, endécembre2010, leCCFD-Terre solidaire
recensaitunquartdes filialesdesprincipalesbanques
européennesdans lesparadis fiscaux,DeustcheBank,
Barclay’s, BNP Paribas et Unicredit en tête. Officielle-
ment, les banques françaises auraient fait le ménage
dès2009,après l’engagementde laFédérationbancai-
reàquitter lesparadis fiscauxde la listede l’Organisa-
tion de coopération et de développement économi-
ques (OCDE), déjà réduite.

Enréalité, la fermeturedequelquesfilialesauPana-
maou à Brunei relève plutôt de lamanœuvre dilatoi-
re. Lesbanquesn’ont jamaiseu l’intentiondedéserter
les grands centres financiers qui permettent de déve-
lopper, en toute discrétion, des activités risquées, de
délocaliser artificiellementdes bénéfices, ou d’inven-
terdesmontages toujoursplus sophistiquésencasca-
dede sociétésopaquespour faciliter l’évasion fiscale.

En2012,BNPParibasdétenaitainsi toujours61filia-
les au Luxembourg, 22 aux îles Caïmans, 10 en Suisse,
8àSingapour,7auxBermudes,5à Jerseyet2àChypre.

Dans ses efforts de lutte contre les paradis fiscaux,
la communauté internationalen’a jamaisutilisé tous
les outils à sa disposition. Elle n’a ainsi jamais ciblé

directement les utilisateurs et les intermédiaires de
ces trousnoirsde la finance.

Il y a un an, nos propositions, remises aux candi-
dats aux élections présidentielle et législatives,
avaient reçu des réponses inégales de la part de Fran-
çoisHollande.Ilavaitexprimésonsoutienàlatranspa-
rencepaysparpayspourmettrefinàl’opacitécompta-
ble dont jouent les entreprises multinationales. Ce
sontfinalementlesparlementairesquiontprisl’initia-
tivepourexigerdesbanques françaises lapublication
d’informations pays par pays sur leurs activités, les
effectifs, le chiffre d’affaires, les bénéfices, les impôts
et les subventions. Une étape décisive, également
franchieparl’Unioneuropéenne,quiexigeralamême
transparence. Les dernières mesures annoncées par
FrançoisHollande reprennentnospropositions.Mais
avant d’envisager des réformes européennes, com-
mençonspar la France.Ainsi, selonsapromesse, cette
exigencedevraitdèsmaintenantêtretransposéepour
les multinationales qui reçoivent des financements,
des marchés ou des garanties publiques, ou qui fer-
mentdes sites en France.

FrançoisHollandeétaitrestésilencieuxsurlatrans-
position en France de la loi «Fatca» adoptée par les
Etats-Unis dès 2010, undispositif qui aurait pourtant
permis au fisc de recevoir automatiquement de la
part des banques les noms des contribuables déte-
nant des comptes bancaires à l’étranger. Un telméca-
nisme ne sera efficace qu’à condition de bannir les
sociétésécranset lesautresstructures juridiquesopa-
ques qui sont utilisées par lesmafias, les corrompus,
lesmultinationaleset lesplus fortunéspourdissimu-
ler leurs activités. La France doit réclamer la création
de registres nationaux, voire régionaux, de ces struc-
tures. Il s’agitderecensernonseulementlesnomsdes
gestionnairesetprête-noms,maisaussilespropriétai-
resquisecachentderrière.Enfin, il fautmettreencau-
se la responsabilité des complices que sont les inter-
médiaires.

L’évasion fiscale ne doit plus prospérer et enrichir
ces intermédiaires au détriment des Etats. La lutte à
engager vise à restaurer l’égalité des contribuables
devant l’impôt et la confiance dans la démocratie.
C’est undéfi politiquemajeurdenotre temps.p

décryptagesDÉBATS

Enpleinesaffaires«Cahuzac» et «OffshoreLeaks»,
leprésidentHollandeapris,mercredi 10avril, des
mesuresenvued’endiguer la fraude fiscale et de
moraliser la viepublique. Il appelle à la création
d’uneHauteAutoritéde contrôledesdéclarationsde
patrimoineetd’intérêtsdeshauts responsables
publics, et à lamise enplaced’unparquet financier
agissant sur les affairesde corruptionet de fraude fis-
cale. Cela suffira-t-il? Peut-oncontraindre les ban-
quesàplusde transparence?Comment lutter effica-
cement contre lesparadis fiscaux? Si certains souhai-
tentune révolution judiciaireenmatièred’évasion
fiscale, d’autrespréconisentunebaissedes impôts.

Marie-Christine
Dupuis-Danon

Expert en criminalité financière

pCibler lesutilisateursdesparadisfiscaux

pNelimitonspaslesrègles
auseulterritoirenational

Commentluttercontrelafraudefiscale?

Essayerd’échapper
àl’impôtnationalen

profitantdesdisparités
deslégislations
étrangèresn’est

toujourspasconsidéré
commerépréhensible

L’évasionfiscalenedoitplusprospérer
etenrichircesintermédiaires

audétrimentdesEtats
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L
es fondements de l’impôt sont
la nécessité de la contribution
publique, reconnue par les
citoyens ou leurs représen-
tants,et le libreconsentementà
celle-ci. La question de cette

nécessitéseposed’embléequandladépen-
se publique représente 56% de la produc-
tionde richessede lanation.

Qui décidedes options, du seuil d’inter-
vention de la sphère publique ? Les
citoyens ou leurs représentants? Mais les
représentantsdonnent-ilsbienunconsen-
tement éclairé? Rares seraient les députés
capablesd’expliquer lesmodalitésdurégi-
meprogressifdel’impôtsurlesrevenusdu
patrimoine. La loi de finances détermine
lesdépensesetlesrecettespourl’annéequi
vient, mais sur une assiette produite l’an-
néeprécédente.Avec cette rétroactivité, sa
lourdeur, et son instabilité, la loi fiscale ne
peut évidemment se prévaloir du consen-
tementdes citoyens.

Que le gouvernement envisage en avril
un aménagement de la fiscalité des plus-
values pour les entrepreneurs, telle que
votée en décembre2012, semble certes
aller dans le bons sens ; mais cela montre
bien que le rythme des variations fiscales
est incompatibleaveclavisibiliténécessai-
reauxagentséconomiquespourdécider.

Par son niveau, notre fiscalité n’est pas
davantage compatible avec un consente-
mentéclairé. Sur le capital, un exemple: le
marché françaisdesactionsa euun rende-
mentannualisé total (appréciationet divi-
dendes) de 6% au cours des quarante der-
nières années. Si l’on suppose que ce taux
se poursuive, il faut en déduire fiscalité et
cotisations sociales, impôt sur la fortune,
coûts de gestion financière, inflation et
croissance…Danslemeilleurdescas,leren-

dement réel net s’établit donc à – 2,2% par
an!Oùest la «rente»danscedéclingaran-
ti? N’est-on pas plutôt dans « la soustrac-
tionde la chosed’autrui»qui caractérise le
vol, selon le code pénal. Quelle épargne
pourra s’investir dans nos entreprises?
Que reste-t-il de ce principe constitution-
nelquifaitdelapropriétéundroitinaliéna-
ble et sacré? Comment s’étonner de l’exo-
de des entrepreneurs, des dirigeants, des
investisseurset despatrimoines?

Quantautravail,nosreprésentantsont-
ils expliquéànos travailleursque les deux
tiersde lavaleurqu’ilscréent leurest sous-
traite ? Un cadre célibataire qui gagne
63000euros nets par an coûte en réalité
120000 euros avec les charges sociales ;
c’est donc sa valeur de marché. Après
impôt sur le revenuet TVA sur sa consom-
mation, son revenu discrétionnaire est en
fait réduit à 33%de sa créationde richesse.
Consentement ou asservissement? Le
développementde l’évasionfiscaleetde la
fraudenesontque lamanifestationdecet-
teabsencede consentement.

Quelle justice exige des prélèvements
obligatoires à 46,3% du PIB en 2013? Celle
qui laisse plus de 3millions de citoyens
sans travail ? La solidarité nationale est
venueétoufferl’auto-assurance,lasolidari-
té individuelle, familiale ou collective, la
charité et la responsabilité. On veut atta-
quer les rentes,mais qu’est-ce qu’une ren-
te: c’est la certitude de toucher un revenu
régulier sans travail ou sans proportion
avec celui-ci. Questionnons donc plutôt
nos dispositifs de retraite et d’indemnisa-
tion du chômage, le statut de la fonction
publique, nos allocations et subventions
sans contreparties ni contrôle… et nous
réduironsunemassederentesquipèsesur
notre capacité à créerde la richesse.

Absence de nécessité,mais aussi absen-
ce de contrôle ! Les représentants ne
demandent pas de comptes une fois la
dépensevotéeetn’enrendentpasdavanta-
ge. Seule laCourdes comptesvientdénon-
cer sans conséquences les dépenses abusi-
ves ou inappropriées. Les révolutions se
font pour la liberté et contre l’impôt : la
Francedoit faire sa révolution.p
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François
deSaint-Pierre
Banquier, ancienmaître

de conférences à Sciences Po

WilliamBourdon
Avocat, président de Sherpa

AlexisSpire
Sociologue, directeur de recherche au CNRS

KatiaWeidenfeld
Juriste, directrice d’études

à l’Ecole nationale des chartes

A
u-delàde lasurprisepolitiqueetmorale,
la mise en examen de Jérôme Cahuzac
pourrait être l’occasion de modifier en
profondeur le rôle des juridictions cor-
rectionnelles dans la sanction de ceux
quiesquivent l’impôt.

Enutilisant l’infractionde«blanchimentde fraude
fiscale», le parquet rompt déjà avec la pratique habi-
tuelledespoursuitespour fraude fiscale.

Cettequalificationdeblanchimentdefraudefiscale
est plus exigeante: elle impose que soit démontrée la
fraudefiscale– l’intentiondélibéréed’éluder l’impôt–
etleblanchiment,c’est-à-direl’existenced’unactedes-
tiné à faciliter la justificationmensongèrede l’origine
des fondsouparticipantàun telprocessus.

Maiselleprésenteaussi plusieurs intérêts: elleper-
met de reporter le délai de prescription et surtout de
contourner la très contraignanteprocédurede la frau-
de fiscale. Dans celle-ci, le procureur de la République
n’a pas l’initiative des poursuites: la plainte doit être
portéedevantluiparleministredesfinancesquisélec-
tionne les dossiers avant de les présenter à une com-
missiondes infractionsfiscalesqui constitueunautre
filtre.ComposéedemembresduConseild’Etatetde la
Cour des comptes, celle-ci prend ses décisions en
opportunité, au terme de délibérations tenues secrè-
tes. Des poursuites concernant des fraudes fiscales de
très grande ampleur sont ainsi abandonnées, sans
qu’onpuisseen connaître les raisons.

Cette procédure drastique de sélection explique la
très grande stabilité du nombre annuel de plaintes
pour fraude fiscale : en dépit de la démultiplication
récente des possibilités de contourner l’impôt, on en
restedepuis la findesannées 1990à 1000affairespar
an, ce qui représente à peine 2%des contrôles fiscaux
approfondis. Après tout, la pénalisation se doit d’être
dissuasive, plus qu’exhaustive. Et la commission des
infractions fiscales, tout comme l’institution judiciai-
re, doiventêtre alimentées sansêtre submergées.

Mais, dans sa forme actuelle, cette procédure, qui
remonte à la fin des années 1970, met en présence
deux institutions qui ne poursuivent pas les mêmes
objectifs. Les dossiers qui arrivent dans les bureaux
des procureurs de la République ont été montés par
desagentsdes impôtsdansune logique fiscale.

L’objectif des redressements fiscaux est budgétai-
re: faire rentrer dans les caisses de l’Etat des sommes
soustraitesà l’impôt.Cesdossierssontcaractériséspar
une attention prioritaire aux montants, plutôt qu’à
leurorigine; pour le fisc, l’argentn’apasd’odeur.

Les procureurs recueillent ainsi des affaires qui ne

concernent souvent que des fraudes ponctuelles,
déliées les unes des autres. Pourtant, derrière les res-
ponsablesmis en cause, d’autres coupables sont pres-
sentis sans jamais êtredémasqués.

Saisis de dossiers en apparence bouclés, les par-
quetsouvrenttrèsrarementuneinformationjudiciai-
reet renoncentleplussouventàmettreen lumière les
éventuelles connexions entre les fraudeurs, qui per-
mettraient de restituer leur place dans des systèmes
de plus grande ampleur. Pas toujours épaulés par des
services d’enquête spécialisés, ils interviennent plu-
sieurs années après les faits, sans pouvoir révéler la
délinquancefinancièreorganiséequisecachesouvent
derrièreunedissimulationsansgrandeenvergure.

Ils laissent ainsi dans l’ombre les professionnels
organisateursdel’évasionfiscalesanslesquelslesfrau-
deurs profanes ne pourraient pas grand-chose. Dès
lors, les sanctions requises et prononcées contre les
fraudeurs – enmoyenne sixmois avec sursis et quel-
quesmilliersd’eurosd’amendepourdesfraudesavoi-
sinant lemilliond’euros – sont très endeçà de l’inves-
tissement des différents acteurs qui participent au
montaged’undossierpénal.

Pourremédieràcesinsuffisances,deseffortsimpor-
tants ont été déployés au cours des dernières années.
L’administration fiscale s’est engagéedansune politi-
quede sensibilisationdes inspecteursdes impôts aux
exigences de la répression pénale. Le législateur a
consenti à créer une police fiscale pouvant intervenir
avant la fin du contrôle et avec un passage allégé
devant la commissiondes infractions fiscales.

Mais lesmoyensqui lui sontallouésnepermettent
de traiter qu’une toute petite centaine dedossiers par
anet la répressionpénaleconserve soncaractèremar-
ginal pour l’administration des impôts. Surtout, les
affaires restent sélectionnées par le fisc, qui obéit aux
règles très protectrices des garanties du contribuable,
et aux objectifs d’une administration au service de
l’usager.

Les scandales politico-financiers des années 1990
étaientrestésà lalisièredelafiscalité.Leséismeprovo-
qué par l’affaire Cahuzac pourrait être le signe d’un
renouveaumarquéparuneinterventionactive,depre-
mièremain,desmagistratsen lamatière.

En imaginant que la lutte contre la délinquance
financière devienne une priorité – comme semblent
l’annoncer les récentes déclarations présidentielles –,
on pourrait espérer que les juges soient plus nom-
breuxà s’investir dans la lutte contre les fraudeursde
l’impôt. Ce ne serait pas la révolution fiscale qu’avait
promise le candidat président, mais peut-être l’aube
d’unerévolution judiciaireenmatière fiscale.p

L
e vote à l’Assemblée nationale
le 13février d’un amendement
fait obligation aux banques
françaises de publier dès 2014
les informations relatives à
leursfiliales, leurchiffred’affai-

res et leur effectif, pays parpays.
Le Sénat a amélioré ce texte. Le Parle-

mentestdoncprêtàprendresesresponsa-
bilités. Il avait d’ailleurs anticipé sur une
desmesuresannoncéesparleprésidentde
la Républiquemercredi 10avril. Personne
n’ignore qu’édicter une obligation sans
sanctionestunencouragementàl’afficha-
ge et la chroniqued’un constat d’échec. Le
législateur doit s’en emparer. La France
offre ainsi le pire des visages tout en ne
semblantpasdésespérerdedonner le la.

Personne ne disconviendra qu’en cette
période de rigueur, l’évasion fiscale est
plus que jamais unmanquement à l’éthi-
que et au civisme. Les révélations de ces
derniersjourssoulignentceparadoxeahu-
rissant: la crise devrait nourrir l’exigence
desolidarité, or elle sembleplutôtalimen-
ter l’inverse, l’intoléranceà l’impôt.

Qui peut douter de la toute-puissance
del’argent-roietdesesmeilleurspartenai-
res, lesparadisfiscaux, les lobbiesauservi-
ce des banques plus actifs que jamais, si
l’onmetenmiroirlarépétitiondesengage-
ments et des recommandations des déci-
deurs publics, du G20 et des institutions

financières avec des chiffres qui restent
assassins?

Selon le Fondsmonétaire international
(FMI) et la Banque mondiale, les actifs
financiers des particuliers dissimulés
dans les paradis fiscaux atteignent
17000milliards d’euros. Cette somme
serait même sous-estimée et se situerait
autour de 26000milliards, soit dix fois le
produit intérieur brut (PIB) annuel fran-
çais. Le montant de l’évasion fiscale en
Franceestàpeuprèséquivalentàlacharge
de la dette publique, soit 36 à 50milliards
d’euros, selonun rapport duSénat.

Ce sont parfois les mêmes acteurs et
leursréseauxd’influencequi,parleurinci-
vilité proclamée ou clandestine, creusent
ladetteetrefusenttoutemesuredenature
à la réduire. Source d’incompréhension,
de colère et de populisme de tous bords,
les citoyensvoient bienqu’aumomentoù
le trou noir de l’économie mondiale s’ag-
grave et se révèle par fragments, s’exerce
sur euxunepression sociale, fiscale, crois-
sante.

En France, depuis des décennies, les
sommes accumulées dans les paradis fis-
cauxs’élèveraientà600milliardsd’euros,
soit près de 10% du patrimoine des Fran-
çais et 1/6e du budget de l’Etat, selon l’en-
quête effectuée par Antoine Peillon,
publiéeen 2012.

L’accord passé à l’été 2009 entre l’Alle-
magne et la Suisse – qui tend à transfor-
mer les banquiers suisses en percepteurs
pour les fiscs étrangers – a été qualifié par
l’association des banquiers privés suisses
de nirvana pour le fisc allemand. Les ban-
ques, meilleures alliées des citoyens dans

le recouvrementde ladettepublique, font
coupdouble enpérennisant ainsi le systè-
me d’évasion fiscale que cet accord laisse-
ra impuni.

Chypren’étaitpas le templede lavertu,
mais comment ne pas comprendre ses
citoyens qui vont payer le prix fort, alors
quedéjà sedélocalisentversd’autreseldo-
radoseuropéenslescapitauxrussesmena-
cés. L’Europe offre encore un immense
espacede shopping fiscal.

Dès lors que le PNBduLuxembourgest
constitué à hauteur de 25% par les pro-
duits financiers, le Grand-Duché restera
une citadelle imprenable par la loi et les
jugeseuropéens,puisqu’ilabrite lesméca-
nismesd’opacificationdesfluxfinanciers.
L’annonce d’un aménagement par le
Grand-Duché du secret bancaire résonne
commeune rustineopportuniste.

François Hollande a été élu sur des
valeurs et des principes. Or c’est sur ces
valeurs et ces principes qu’une trahison
exceptionnelle fait trébucher la Républi-
que irréprochable. Les épreuves sont sou-
vent synonymes d’un moment de vérité
que le courage commanded’affronter. Les

idées, les propositions sont là depuis des
années tant se sont succédé des recom-
mandations et des rapports qui sont aisés
à convertir en articlesde loi.

Lesmesuresannoncéespar leprésident
de la République sont un pas significatif,
mais on doit aller plus loin. La création
d’unofficecentralde luttecontrela fraude
et la corruption – absorbera-t-il le service
central de lutte contre la corruption créé
par lagauchedès1993?–estsalutairesous
réservequ’il soitdotédepouvoirseffectifs
àlahauteurdel’ambitionaffichée.Cetoffi-
cedevrapouvoir saisir le procureur finan-
cier à compétence nationale proposé par
le chef de l’Etat.

La nouvelle Haute Autorité chargée de
recevoir les déclarations de patrimoines,
les déclarations d’intérêt desmembres du
gouvernement,des parlementaires,et des
dirigeants locaux devra aussi pouvoir sai-
sir ce nouveau procureur. On est accablé
par larésistancedecertainsélusdegauche
à rendre visibles les leurs. Le soupçon
vientde l’opacité, nonde la transparence.

Ledélitdecorruptiond’agentspublicsà
l’étrangerdoit être étendu à celui de trafic
d’influence qui favorisera une réelle res-
ponsabilité éthique, celle dont se préva-
lentlesentreprisessurInternet.Il fautaus-
siprévoiruneprotectionrenforcéedeslan-
ceursd’alertesdans le secteurpublic.

Il fautqu’à l’écheloneuropéenlaFrance
amorce enfin une dynamique qui fasse
que l’Europe institutionnalise l’échange
automatiqued’informationsentrelesban-
ques et les administrations fiscales des
pays qui la composent. Les Américains
l’ont fait, en partie, en 2010. La France et

l’Allemagne doivent prendre des initiati-
ves fortes en faveur de lamise en place de
sanctionsàl’égarddesparadisfiscauxnon
coopératifs et être à l’avant-garde d’une
bataille pour que soient taxés les flux en
provenanceouendirectiondesparadisfis-
caux et judiciaires, pour rendre obligatoi-
re la tenue pour chaque Etat d’un registre
national des trusts et autres entités juridi-
ques qui concourent à l’opacité du systè-
me financier.

L’Europe doit se donner un délai pour
démanteler les paradis fiscaux et judiciai-
reseuropéensquinecessentdenarguer la
loi européenne, les citoyenset creusernos
déficits publics. Un parquet européen,
comme le président de la République l’a
annoncé, doit être créé pour coordonner
les enquêtes en matière de criminalité
transfrontalière et d’atteinte aux intérêts
financiersde l’Union.

La Commission européenne estime à
1000milliards d’euros le montant de la
fraude pour l’ensemble des Etats, soit à
peu près le budget de l’Union. C’est la
condition nécessaire mais non suffisante
de voir rétabli unminimumde confiance
entre les citoyens et la parole publique.
C’est laconditionpourquelemessageuni-
versaliste de la France ne soit pas anéanti
car ces graves turbulences sont l’allié du
cynismecheznous et ailleurs.

AlexandreDumasdisaitàproposdel’ar-
gent : «C’est un bon serviteur et un mau-
vais maître. » Le fait qu’un homme ait
oublié cesmots non seulement ne saurait
disqualifier les engagements de François
Hollande, mais en rend la mise enœuvre
encoreplusnécessaire et audacieuse.p

p L’impôt,c’est levol!
Descontribuablessurtaxés

Al’échelondelaFrance,
lessommesaccumulées

aufildesdernières
décenniesdanslesparadis

fiscauxs’élèveraient
à600milliardsd’euros

Leséismeprovoquéparl’affaireCahuzac
pourraitêtrelesigned’unrenouveau
marquéparuneinterventionactive

desmagistratsenlamatière

SurLemonde.fr

p LesmesuresduprésidentHollandesontnécessairesmaisinsuffisantes

pPlusdejugescontrelesfraudeurs
Dessanctionspasassezdissuasives

Vouspouvez également consulternos
trois dossiersliés auxparadis fiscaux:

«Des élus se positionnentdans le débat
sur lamoralisationde la viepolitique».

«Commentassurer l’exemplaritédes
responsablespublics».

«La démocratie française à l’épreuve
de l’affaireCahuzac».
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D epuis quelquesannées, au
risqued’unedépression
nerveuse, les pluspuis-

santspaysdumonde s’imposent
uneépreuvecauchemardesque:
négocieravec l’Iran. Pourun résul-
tatnul, oupresque.

LaRépublique islamiquene
cèdepas.A coupsdecharmants
petitsproverbespersansdestinés
àapaiser ses interlocuteurs, elle
poursuit sa courseaunucléaire
militaire. Le savoir-fairedubazar,
pourarriver à labombe.

Les cinqmembrespermanents
duConseilde sécuritéde l’ONU
–Chine,Etats-Unis, France,Grande-
Bretagne,Russie– auxquels s’est
ajoutée l’Allemagnen’intimident
pas l’ayatollahAliKhamenei. Le
Guidede laRépublique islamique
tient têteà cette coalitiondepuis-
sants, les 5+1, censée représenter
lesgéantsmilitaireset économi-
quesde laplanète. L’Iranteste le
mondemultipolairede cedébut

deXXIe siècle: est-il capabled’en-
rayer laproliférationnucléaire?

D’iciunanenviron, l’Iran,
disent les Etats-Unis,devraitavoir
la capacitéde fabriquerunearme
nucléaire. LéonPanetta, ex-chefde
laCIAet ancien secrétaireà la
défensedeBarackObama, expli-
quait cethiver:«Lesdirigeants ira-
niensn’ontpasencorepris ladéci-
siondeprocéderaudéveloppe-
mentd’armesnucléaires,mais tout
indiquequ’ils continuentàaug-
menter leurpotentieldans ce
domaine.»Bref, Téhéranapproche
de labombe.

Samedi6avril, dans le faste
kitschd’unpalace local, l’Hôtel
Rixos, lesdiplomatesdes 5+1ont,
une foisdeplus, rencontré leur
homologueiranien, Saeed Jalili, à
Almaty, auKazakhstan.Mandaté
par leConseilde sécuritéde l’ONU,
dont l’Iranviole les résolutions, le
clubdes5+1 amis sur la tableune
propositiondestinéeà établirun

climatdeconfiance. L’Irandécide-
raitquelquesmesuresallantdans
lesensducontrôledesonprogram-
menucléaire; encontrepartie, les
5+1assoupliraient le régimede
sanctionséconomiquesauquel le
paysest soumis.

L’Irana réponduparune finde
non-recevoir. Il n’entrepasdans la
discussion.Elégantet courtois,
M.Jalili a répliquéenégrenant
quelquesdictonspersansdesplus
fumeux: «Mieuxvaut semer la
grainede lapaixquecellede la
guerre»–n’est-cepas? Il s’en tient
auxdemandes iraniennes,posées
commeunpréalableà lanégocia-
tion: les 5+1 doivent reconnaître
ledroitdeTéhéranà l’enrichisse-
mentde l’uraniumet lever toutes
les sanctions.On tourneenrond.
Ons’est séparé sansmêmefixer
unedatepouruneprochaine réu-
nion. Leblocageest patent.

A certainesconditions très stric-
tes et souscontrôle tatillon, l’Iran
pourrait êtreautoriséà enrichirde
l’uranium.Mais cenepeutêtre le
pointdedépartde lanégociation.
Il s’agirait làdesonaboutisse-
ment. Soupçons réciproques:
TéhéranredoutequeWashington
neveuilledéstabiliser laRépubli-
que islamiqueà coupsdesanc-
tionstoujoursplusdures; lesEtats-
Unis craignentque l’Irannepro-
longe lanégociationdans le seul
butdepoursuivreses activités
d’enrichissementde l’uranium.

Toutes lespartiesportentune

partde responsabilitédans cette
impasse. Le clubdes5+1est impo-
sant sur lepapier.GrâceàCathy
Ashton, ladiplomateen chefde
l’Unioneuropéenne,quidirige les
pourparlers, le club resteunidans
sesdemandes: l’Irandoitobéir au
Conseildesécurité, accepter les ins-
pectionsonusiennes, interrompre
sonprogrammed’enrichissement.

Mais les 5+1n’ontpasdequoi
intimider l’Iran. Ils sont tropdivi-
séspourexercerdevraiespres-

sionssurTéhéran.Mêmesielles
ontvoté les sanctions, laChineet
laRussie, partenaireséconomi-
ques importantsde laRépublique
islamique,n’y sontpasvraiment
favorables.PékinetMoscouont
ditqu’ilsn’envoteraientpasde
nouvelles.Enmars, le sommetdes
BRICS (Brésil, Russie, Inde,Chine,
AfriqueduSud)a réaffirméson
opposition«auxmenacesmilitai-
res etaux sanctionsunilatérales»–
et legroupeconsidèreque les
mesurescommerciales lesplus
durescontre l’Iran, cellesdécidées
par lesEtats-Uniset l’Europe, sont
«unilatérales».«Jepenseque le

niveaude cohérence etde consis-
tancedes 5+1diminue», dit Javier
Solana, l’anciensecrétairegénéral
de l’OTAN. Il n’y apasde raison
pourque l’Irannepensepas com-
meM.Solana: le clubdes5+1 est
un«tigredepapier».

Faut-ilparier suruncanalparal-
lèle, celuiqu’offriraitunenégocia-
tiondirecteentreWashingtonet
Téhéran?Problème: lesEtats-Unis
manquentdecrédibilitéquand ils
affirmentvouloirparler à l’Iran.

M.Obamaa formulé cetteoffreau
débutde sonpremiermandat, au
momentprécisoùWashington
participaitàuneattaquecybernéti-
quecontre les installationsnucléai-
res iraniennes.Pas idéalpour
convaincreTéhérande la«bonne
volonté»américaine.

Faceà l’Iran,M.Obamas’est lais-
sépeudemargedemanœuvre. Il
afficheunepositiontranchée:
l’Irann’aurapas l’armenucléaire
–et, pour l’enempêcher, lesEtats-
Unis sontprêtsàuserde la force.
Enmêmetemps, leprésidentne
veutpasd’uneguerrequi ré-enge-
rait l’Amériquedans leGrand

Moyen-Orient; il estimeque les
Etats-Unisdoivents’extirperde la
région,pasy replonger.Enfin,
M.Obaman’estpasmaîtrede l’ar-
medes sanctions, il nepeuten
jouerà songré. Elles sontvotées
par leCongrès, qui seul esthabilité
à les suspendreou lesaggraver.

Dernieracteurdecettepartiede
dupes, l’Irann’estpasdansune
meilleureposture.Aquelques
semainesde l’électionprésidentiel-
lede juin–mais il n’estpasgaranti
qu’il en iradifféremmentaprès–,
le régimeconfirmeunedeses
caractéristiquesconstantes: il est
unnœudde rivalitésentre les
clansqui separtagent lepouvoir.

Il est enfermédansunesuren-
chèrenationalistequi l’empêche
deprendreunedécision.Depeur
d’êtreaccusédetrahisonpar les
autres,aucundesclansaupouvoir
n’oseprônerunevraienégociation
sur lenucléaire.Pourqu’il enaille
autrement, il faudraitque ledit
clanpuisse fairevaloir toutceque
l’Iranauraitàygagner.Cequi sup-
posequ’onmetted’embléesur la
table la«victoire»que le régime
empocheraits’il renonçaità ses
activitéssuspectes:droit contrôlé
et limitéà l’enrichissementde l’ura-
nium, levéedessanctionsetnor-
malisationdiplomatique.Celan’a
pasété faitoupasassez. Il yaura
encoredesweek-ends tristesà
Almaty.p

frachon@lemonde.fr

FrançoisHollande a présenté les grandes lignes
de son projet concernant lamoralisation de la vie
politique. Quelle est votre réaction?

Je n’aimepas ce terme de «moralisation de la vie
politique», qui jette l’opprobre sur l’ensemble des
élus. Je reprocheàFrançoisHollandede créerpetit à
petit une République du soupçon et de la jalousie,
alors qu’on a plus que jamais besoin d’unionnatio-
nale. J’ai écouté attentivement ses propositions.On
navigueentre lerafistolageetl’incantation.Unefois
de plus, il manque sa cible, il court après l’actualité,
il ne voit pas ce qu’il se passe : l’effondrement de
notre systèmeéconomiqueet démocratique.
N’êtes-vous pas en train de dramatiser?

Cela fait dix ans que jeme suis engagédans la vie
publique et qu’avec d’autres députés je me bats
pour certaines idées. Ce n’est pas quelque chose de
facile à vivre, le soupçonqui pèse sur vous. Le senti-
ment quenous sommes«tous pourris».
Vous le sentez vraiment, ce soupçon?

Oui, je le sens. Dans ma circonscription, les gens
disent : «D’abord, occupez-vous du chômage», ils
ont raison. Et en deuxième lieu, ils estiment que
notresystèmedémocratiquenefonctionnepluscor-
rectement et ils nous mettent tous dans le même
sac. Il fautfixerdesrèglesstrictes, interdire lecumul
desmandats, et vite.Quandonest élu, il fautdémis-
sionner de la fonction publique. J’appelle François
Hollande à remettre sa démission de la fonction
publique. Il est chefde l’Etat, qu’il donne l’exemple!
Christian Jacob, le président du groupeUMPde
l’Assemblée nationale, qualifie Jean-Marc
Ayrault etHarlemDésir de «repris de justice».
Est-ce la bonne façon de sortir de la crise?

Je n’aime pas les mots qui blessent inutilement.
Notreresponsabilitéestd’expliquerauxFrançaisce
que l’opposition,à échéancedecinqoudixans,pro-
pose commesortie de crise pour les Français.
Elle n’est pas audible en cemoment?

Non. p
Proposrecueillis par Françoise Fressoz,

FrédéricHaziza, SylvieMaligorne
etMarie-EveMalouines

LescinqmembrespermanentsduConseil
desécuritédel’ONU–Chine,Etats-Unis,France,

Grande-Bretagne,Russie–,auxquelss’est
ajoutéel’Allemagne,sonttropdivisés

pourexercerdevraiespressionssurTéhéran

Questionsd’info
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L’Iranet labombe:
unenégociationbloquée

L a guerre d’Algérie n’a pas commencé
le 1ernovembre 1954, le jour où les
indépendantistes du Front de libéra-

tionnationale (FLN)ontcommis leurspre-
miers attentats. Elle n’a pas pris fin le
19mars 1962, avec le cessez-le-feu. Elle
déborde les deux dates que lui assignent
les manuels d’histoire et les monuments
aux morts. En amont, elle remonte au
14juin 1830, lorsque le corps expédition-
naireenvoyéparCharlesXadébarquéprès
d’Alger, espérant redorer son blason. En
aval,elledureencore,attiséeparleséquivo-
quesde lamémoire.

Au fil de cette guerre sans fin, l’Algérie
française a plus d’une fois joué ce rôle de
«mythe compensateur» pour lamétropo-
leblesséedanssonorgueil etdanssachair.
Les économistes, Jean-BaptisteSayen tête,
avaient pourtant mis en garde le dernier
desBourbons:l’Algérien’étaitpasunebon-
ne affaire. Mais il faudra attendre 1961
pour que le général de Gaulle en tire les
conséquences:«L’Algérienouscoûte–c’est
le moins que l’on puisse dire – plus cher
qu’ellenenous rapporte (…). C’est un fait, la
décolonisation est notre intérêt et, par
conséquent,notrepolitique.»

Ledogmede«laplusgrandeFrance»,de
sonrayonnementau-delàdesmers, impré-
gnaità cepoint lesmentalitésque laRépu-
blique en oubliait sonmessage universel :
Liberté, Egalité, Fraternité. Entre1871 et
1919, les colons et l’Etat accaparent les ter-
res algériennes les plus fertiles, arrachées
auxmusulmans. Les Algériens de souche,

leurs traditions, leurs aspirations, pèsent
peu face à la convoitise des Européens.
Jamais, sauf auxultimes années de l’occu-
pation française, ils n’obtiendront le res-
pectduprincipe«unhomme,unevoix». A
chaque tentative pour instaurer un sem-
blant de démocratie, le «parti colonial»,
minoritaire en métropole mais résolu,
refusait toutpartagedupouvoir.

Dans l’euphorie de la Libération, il est
un temps question d’améliorer le statut
des Arabes et des Berbères d’Algérie qui
vivent comme des étrangers dans leur
pays. Et dans unemisère noire, malgré sa
mise en valeur par les Européens. Le pre-
mier à s’en être inquiété est Alexis de Toc-
queville, qui, de retour d’un voyage d’étu-
de en Algérie, écrit en 1847 : «Nous avons
rendu la société musulmane beaucoup
plusmisérable,plusdésordonnée,plusigno-
rante et barbare qu’elle n’était avant de
nous connaître.»Un siècle plus tard, l’eth-
nologue Germaine Tillion dénoncera la
«clochardisation»desAlgériens.

Dix ans après la Libération, lorsque la
guerreéclate,unquartdesmusulmansseu-
lementbénéficientd’unniveaudeviecom-
parableàceluidesEuropéens.Et80%igno-
rent le français. L’économie algérienne a

progressé depuis 1945, mais seule une
minoritéenprofite.

Le FLN est né de ce sentimentde dépos-
sessionetd’humiliation.S’il apucommet-
tresoixante-dixattentatsenquelquesheu-
res le 1ernovembre1954, c’estque l’emprise
des Français sur les trois départements
d’Algérie s’était étiolée. A la veille de la
guerred’indépendance, lapartitiondel’Al-
gérie est un fait. Les musulmans (9mil-
lions) occupent les campagnes, où ils ne
côtoientquequelquesfonctionnaires,tan-
dis que les Européens (1million) vivent
regroupés sur une mince bande côtière.
Géographiquement, démographique-
ment, culturellement, économiquement,
l’Algérie française estune fable.

Mais cette fable a la vie dure. Lemérite
deDeGaulle, revenu au pouvoir en 1958 à
la faveur du 13-Mai algérois, est d’avoir
compris que, si une victoiremilitaire était
possible, unedéfaite politique était certai-
ne. L’erreurduGénéral est d’avoirprocédé
àcetteamputationsansanesthésie.Pressé
d’en finir, le président de la République
bâcle les accords d’Evian, qui seront violés
à peine signés. Il feint de penser qu’une
majorité de pieds-noirs restera en Algérie
après l’indépendance, mais ils fuient en
masse leur «pays». Surtout, il se désinté-
resse du sort des supplétifs musulmans
fidèlesà laFrance.Centmille (peut-être)de
ces «harkis» le paieront de leur vie. En
proie, la paix conclue, à des passions anta-
gonistes, la France a manqué sa sortie, et
l’Algérie nouvelle son entrée en scène.
Ellesne se lepardonnent toujourspas. p

BertrandLeGendre

Prochaine parution : Climat, la catastrophe
annoncée. Sortie jeudi 25avril.
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«LeMondeHistoire»
sur France Inter

Guerred’Algérie: lechocdesmémoires
ComprendreunmondequichangeQuatorzièmevolumedelacollectionpubliéepar«LeMonde»

LaFranceamanquésa
sortie,et l’Algérienouvelle
sonentréeenscène.Elles
neselepardonnentpas

Chaque samedi, France Inter propose
un rendez-vous présenté par Jean
Lebrun, à 7h43, dans lamatinale.
En partenariat avec Le Monde, cette
chronique est l’occasion de développer
les grands thèmes de la collection
«LeMondeHistoire. Comprendre
unmonde qui change»,
avec les auteurs des livres.

Bruno
Le Maire

Député UMP
de l’Eure

¶
« Questions

d’info »,
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à suivre tous
les mercredis

sur LCP
à 19 h 30, en
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« Le Monde »,

l’AFP,
France Info,

avec
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¶
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diffusée en
avant-première

à 14heures
surles sites de
Dailymotion,
France Info,
Lemonde.fr

et LCP

BrunoLeMaire:
«Hollandecréeune
Républiquedusoupçon»

Entre guerres et conflits,
une planète sous tension

Un hors-série duMonde à découvrir en kiosque dès maintenant
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GUERRE D’ALGÉRIE
le choc des mémoires
Préface de Bertrand Le Gendre

En 1954, après cent vingt années d’occupation
et à la veille d’un tragique conflit, l’Algérie
n’a de française que le nom. Dénuement
de la population indigène, négation de ses droits,
coût insupportable de la colonisation pour la
métropole… le divorce est inévitable. Mais il se fera
dans la douleur. D’une violence extrême, haineuses,
les années de guerre laisseront des stigmates.
Aujourd’hui encore, la France et l’Algérie peinent
à surmonter leur passé commun.

Plus d’informations sur
www.lemonde.fr/boutique ou au 32 89 (0,34€ TTC/min).

EN PARTENARIAT AVEC

6,90 € - En vente dans tous les kiosques

*Chaque volume de la collection est vendu au prix de 6,90 € en plus du Monde, sauf le n° 1, off re de lancement au prix de 3,90 € en plus du Monde. Chaque élément peut être acheté séparément à la Boutique du Monde, 80, bd Auguste-Blanqui, 75013 Paris. 
Off re réservée à la France métropolitaine, sans obligation d’achat du Monde et dans la limite des stocks disponibles. Visuels non contractuels. Société éditrice du Monde Monde, 433 891 850 RCS Paris.
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Surlestracesd’«Homosapiens»

Deux couvercles de jarres
funéraires, à visages
humains, en terre cuite
(500-370), provenant
de la grotte d’Ayub,
àMindanao. THE NATIONAL
MUSEUMOF THE PHILIPPINES, MANILLE
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Bulul, divinité du riz
Ifugao (XVe-XVIIe),
cordillère de Luzon.
COLLECTION ALAIN SCHOFFEL

ETSI LESNÉGRITOSouAgta, grou-
peéthno-linguistiquedesPhilippi-
nes, présents à Palawanet à
Luzon,prochespar leurpetit gaba-
rit des Pygméesd’Afriquede
l’Ouest, étaient les descendants
directsde l’Homosapiensphilip-
pin, dont le petit crâne frontal
fémininaété découvertdans la
grottedeTabon, àPalawan? Telle
est la problématiqueposée en
févrierpar les archéologues fran-
çais et philippinsFlorentDétroit,
JulienCorny, EusebioDizonet
ArmandMijares, qui travaillent
de concert sur les fouilles de ladite
grotte.«Le principedumaintien
de leur phénotypeà travers les
âges est très débattu», précisent-
ils dans la revueHumanBiology.

En guisede boutade, Eusebio
Dizon soutient«qu’il faut en finir
avec la théorie d’“Out ofAfrica”»,
rejetantainsi le principed’un
foyerhumainuniqueparti d’Afri-
que. L’archéologueavance l’hypo-

thèsed’unepopulationhumaine
qui évoluedansdes conditions iso-
lées et dansun environnement
tropical.«Il vay avoir, dans les
vingtans, des découvertes qui vont
bouleverser les théories actuelles»,
note aussi François Sémah, préhis-
torienauMuseumnational d’his-
toirenaturelle (MNHN).

Quasi-autarcie
«Ceque l’on sait de l’influence

des conditions localesaurait entraî-
néuneévolutionet uneadapta-
tiond’Homosapiens,précise
M.Sémah. Au Laos, enChine, on
retrouvedes formesanciennesqui
ne sontpas incompatiblesavec les
migrationsafricaines. LesNégritos
en sontuneadaptationactuelle.»

Et le scientifiqued’évoquer la
découverte,parArmandMijares,
aunordde Luzon, d’unosdepied
datéde60000ans, quipourrait
entrerdansunevariétéparticuliè-
red’Homosapiens. Et aussid’ima-

ginerqu’entre
30000et40000
ans, l’hommemoder-
ne se serait répandudans
les archipels, suruneaire
immense– l’arrivée enAustra-
lie remonteàplusde50000ans.
Oude lancer lapossibilitéd’une
arrivéeplusprécoce etmoins
importante.M.Sémah l’affirme :
«Ona lapreuvequ’à cette époque
leshommespratiquaient lanaviga-
tiondehautemer.»

Il y a unmilliond’années, le
premierHomoerectuspatauge
surdes hauts-fondspour attein-
dre Java (Indonésie); les outils
trouvés à Florès, à l’extrémitédes
îles de la Sonde, dans l’archipel
indonésien, datentd’unmillion
d’années. Il y a 800000ans, le
niveaudesmers baisse certaine-
mentdeplusde 100mètres.

Dans la grottedeTabon, les
archéologuess’appliquentà
reconstituer laprovenancede tout

le «matériel» exhumé: «Il ya
des charbonspartout, avecun

foyer», préciseFlorentDétroit, du
MNHN,commeHermineXhau-
flair, doctorante, qui tentede com-
prendre l’utilisationdespierres
taillées. Ellemultiplie les séjours
chez lesPalawanquivivent, par
choix, enquasi-autarcie,de
cueillette et de chasse à la sarbaca-
ne, commeleurs ancêtres.«Je cher-
cheà identifier l’usagedesplantes
à lapréhistoire, lesmatières utili-
sées, les gestes, pour endéduire les
activitéspratiquées», préci-
se-t-elle. Son répertoiredes traces
d’usure, relevées sur lesoutils des
Palawanet comparéesaux
entailles laissées sur les pierres
taillées, pourrait endire long sur
lequotidiend’Homosapiens. p

Fl.E.

Reportage

Quezon (Philippines)

L a caverne haut perchée d’Ho-
mo sapiens sur l’île de
Palawan, l’une des 7000 îles

de l’archipel philippin, proche de
Bornéo,parmi lesplussauvages, se
mérite.Cinqheuresd’unepisteser-
pentantdanslajungleentrePuerto
Princesa et Quezon; une nuit en
compagnied’unscorpiondedouze
centimètres ; la sérénité d’une
aube rose sur le quai d’un port
endormi, à guetter la pirogue à
balancier et sa silhouette d’arai-
gnée ; une heure d’embruns jus-
qu’au cap Lipuun, l’amarrage au
pied d’une falaise ourlée de sable
blanc;enfin,unmillierdemarches
à flancdeparoi,dans levacarmede
crécelledesgrillons,jusqu’àlagrot-
tede l’HommedeTabon.

C’est là, à trentemètres de haut,
dans une vaste cavité, plein sud,
que fut découvert, en 1962, par
Robert Fox, anthropologue améri-
cain,unfémurvieuxde47000ans
– selon la datation de 1999 –, avec
despierrestailléesetquantitéd’os-
sements humains, d’oiseaux, de
singes,decerfs,desangliers,deser-
pents. Reliefs de festins rituels?
Rien ne le dit. La grotte, défoncée
par les premières excavations, n’a
pas livré tous ses secrets. « Il y
aurait eu une occupation perma-
nente de cette grotte jusqu’à seize
mille ans avant notre ère», précise
Eusebio Dizon, archéologue du
Musée national philippin, à
Manille.Date qui correspondà cel-
le du petit crâne féminin, un os
frontal en parfait état. L’ancêtre de

l’homme moderne avait choisi le
meilleur.Cegratte-cieldelapréhis-
toireouvraitàpertedevuenonpas
sur le lagon, mais sur la jungle. La
merdeChineétaitalorsàunetren-
tainedekilomètres.

Sur ce massif de calcaire de
126hectares, protégé par la man-
groveetclassédepuis1991auPatri-
moine mondial de l’Unesco, les
plus élevées des 215 grottes identi-
fiées, très fréquentées au néolithi-
que, servaient de sépultures. La
plus inaccessible, la Mannungul,
accrochée sur le vide, recelait la
célèbre jarre des «secondes funé-
railles»,datéede890-710av. J.-C.et
classée trésor culturel national. Y
sont conservés les grands os d’un
chef,sa«voix».Lecouvercledecet-
tejarrerondeàmotifdevaguespor-
te une pirogue, son rameur et le
défunt, lesbrascroiséssurlapoitri-
ne, en routepour l’au-delà.

Les indigènes Palawan, établis
dans lesmontagnes, enpleine jun-
gle,àunejournéedemarcheetd’es-
calade de la première piste, limi-
tent les contacts avec le monde
moderne. Comme en témoigne le
photographePierredeVallombreu-
sequi,depuisvingtans,estunfami-
lier d’unevalléeperduedes hautes
terres. «Ni dieu ni maître, cette
société pacifiste, non hiérarchisée,
refusetoutesorted’autorité.Jesous-
estimaisleurcapacitéderésistance.
J’y suis retourné l’été dernier, ils
n’avaient pas capitulé. » Le tee-
shirt propre et le téléphone porta-
ble autourdu cou, pour communi-
quer d’un hameau à l’autre, sont
les seuls changementsnotés.

La loi nationale protégeant l’hé-
ritage matériel et immatériel des

quarante groupes ethnolinguisti-
quesde l’archipeldatede 1998. Jus-
que-là, les Philippins, qui avaient
passé « trois siècles au couvent»
–souslesEspagnols(1565-1896)–et
« cinquante ans à Hollywood»
–sous les Américains (de 1901 à
1945) –, ignoraient leur passé
préhispanique et avaient honte
des igorot, les peuples des monta-
gnes.

Depuis peu, les Philippins se
réapproprient leurs racines et
découvrentladiversitédescroyan-
ces et des mythes enrichis par les
migrations successives austroné-
siennes dans l’archipel, étape sur
les routes maritimes reliant la
Chine, l’AsieduSud-Estetl’Indoné-
sie au détroit deMalacca. Unpassé
dont témoigne l’extraordinaire
productionartistique,àusagequo-
tidien, aussi raffinée qu’inventive,
réunie jusqu’au 14 juillet par le
MuséeduquaiBranly,àParis,dans
le cadre de l’exposition «Philippi-
nes, archipeldes échanges».

LesIfugao,quiviventdanslacor-
dillère de Luzon, l’île du nord, per-
pétuent, commeà Palawan, la cou-
tume des secondes funérailles.
Près de Banaue, à Sagada, à douze
heures de route deManille, les cer-
cueils, pirogues de l’au-delà, creu-
sés dans des troncs de bois, repo-
sent dans une faille qu’on dirait
sans fond, « entre l’ombre et la
lumière», murmure Den-
verLagasi.

Lejeunefermier-char-
pentier,àlatignassenoi-
re, père de quatre
enfants, dit «croire aux
esprits, fantômes ami-
caux». Il affirme que
chez les Ifugao, société
égalitaire, «il n’y a pas de
chef. Chacun choisit sa
dernièredemeure et creu-
se son propre cercueil. Si
tu es respectable, tu seras
fumé assis sur une chaise.
Puis les os seront cassés
pourlamiseencercueil.La
première année, on tue
vingt et un cochons. On
honore le mort pour s’en
libérer. Il faut enterrer ses
parents dans les règles
pour ne pas être visité par
eux pendant la nuit». Ani-
mistes comme la plupart
des peuples d’Asie du Sud-
Est, bien que souvent aussi
chrétiens, les Ifugao vivent
dans un monde plein d’es-
pritsdontilnefautpastrou-
bler l’harmonie.

Depuismille ans, dans la
Cordillère, lesmontagnards

cultiventlerizinondéenterras-
ses.Ces«escaliersduciel»,sou-
tenus par de hauts murets,
sont inscritsauPatrimoine
mondial de l’Unesco
depuis 2001. Dans les
hameaux agrippés aux
dénivelés, la tôlesur les toits
a remplacé le chaume. Si les
rituels exécutés par les cha-
mansperdurent, lescroyancess’ef-
fritent chez les jeunes comme l’af-
firme,àBatad, la jolieGrace, corsai-
re noir et ongles peints en rose, le
dernier-né des cinq enfants dans
les bras. Les quatre rizières de ses
parents suffisent juste à la
consommation familiale :
«Pour gagner de l’argent, il
faut partir du village, sou-
tient-elle. Mon mari est
charpentier. Je respecte la
tradition, les chamans
[trois pour 500
habitants], mais je ne fais
pas les rituels.»

C’est au musée, tenu
parlesaugustines,deBon-
tocques’étalentlariches-
se et la diversité de l’art
du quotidien dont ces
populationssontdesvir-
tuoses. Demeurées à
l’écart, jusqu’à l’arrivée
en 1901, des missionnai-
resaméricains, les indigè-
nes, qui pratiquaient le

troc, échan-
geaient le sel,
les vanneries –
merveilles de
finesse pour cha-
que usage – ou la
nacre, contre des
perlesdeverremulti-
colores, les «murines»
de Venise et des cérami-
queschinoises.

Les Ifugao sont des
sculpteurs- nés, constate
le visiteur accueilli au
MuséeduquaiBranlypar
trente bulul, ces divinités
du riz, campées sur leurs
jambes, accroupies, ou en
couple, que Constance de
Monbrison, commissaire
de l’exposition, a regrou-
pées. «Sculpter fait partie
de nous, de notre éduca-
tion», confirme Imotinna,
le vieux chaman de
Banaue.

Les bulul, taillés dans le bois de
narra,parlepropriétairedelariziè-
repourprotégerlarécolte,sontdes
portraits. Aussi épurés soient-ils,
yeux, nez, bouche, esquissés d’un
trait fin, l’esprit de l’ancêtre qui les
habiteestprésent,avectoutesaper-
sonnalité, timide, rageur, résigné
oucombatif.Commelesontlespor-
traits des défunts dont les visages
sculptés surmontent les urnes
funéraires anthropomorphes
façonnéesen terre rouge.

Les trois cents œuvres précolo-
niales – sculptures, poteries, texti-
les, parures guerrières, talismans,
vaisselle, bijoux –, provenant des
muséesetcollectionsprivées,amé-
ricains, européens, philippins
(notammentpourletrésorenorde
Surigao),sontpourlapremièrefois

réunies avec une telle ampleur.
Une remarquable exposition qui
semble préfigurer le futur Native
Museum, le musée des popula-
tions indigènes, dont rêveCorazon
Alvina, anthropologue et co-com-
missaire de l’exposition.Un projet
que l’anciennedirectriceduMusée
nationalphilippinveutenrichirde
la médecine par les plantes, en
laquelleleshommesdeshautester-
res sont aussides experts. p

Florence Evin

«Philippines, archipel des échanges»,
jusqu’au 14 juillet, Musée du quai Branly,
22, rue de l’Université, Paris 7e.
Mardi, mercredi, dimanche de 11heures
à 19heures ; jeudi, vendredi, samedi, de
11heures à 21heures.
De 5¤ à 7 ¤. Quaibranly.com

Couple de Bululs
(province d’Ifugao,
XIXe), divinités du

riz en bois de narra,
avec patine de

résine et de sang,
cordillère de Luzon .

COLLECTION ALAIN

SCHOFFEL/CLAUDEGERMAIN/

MUSÉE DU QUAI BRANLY

Aussiépuréssoient
lesportraits,

l’espritdel’ancêtre
quileshabite

estprésent,avectoute
sapersonnalité

Bouclier «kalasag»,
Kalinga, en bois peint
et rotin (XIXe), Luzon.
THE NATIONALMUSEUM

OF ETHNOLOGY, LEYDE

AuxPhilippines,àlarencontre
desartistesdeshautesterres
LeMuséeduquaiBranly,àParis,présenteuneexpositionquitémoigne
de l’exceptionnelleproductionartistiqueprécolonialede l’archipel

Lingling-o, boucle
en jade (500-300 av.

J.-C.), grotte d’Uyaw,
Palawan.
THE NATIONALMUSEUM OF

THE PHILIPPINES, MANILLE

Armure en corde, résine
et cauris ; casque à plumes
de coq (XIXe),Mindanao.
MUSÉE DU QUAI BRANLY
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Théâtre

L e titre, déjà, donne envie de
l’aimer,cespectacle:Lavieest
une géniale improvisation. A

peine lu, l’espritpart envadrouille.
A l’issue de la représentation, c’est
l’émotionquivousétreint.AuThéâ-
tredesMathurins,BrunoAbraham-
Kremer met en théâtre la corres-
pondancedu philosopheVladimir
Jankélévitch (1903-1985). Drôle
d’idée, vousdirez-vouspeut-être.

Vouspouvezlaisservoscraintes
au vestiaire. La Vie…, qui fait salle
comble tous les week-ends, est un
momentde théâtre rare, où lapen-
séedel’undespersonnageslesplus
singuliers de la vie intellectuelle
française s’incarne de manière
vivante. Pendant soixanteans,
« Janké» a écrit à son ami Louis
Beauduc, qui avait été son compa-
gnondechambréeà l’Ecolenorma-
le supérieure de la rue d’Ulm à
Paris, où ils étaient entrés en 1922.

A l’agrégation de philosophie,
en 1926, Jankélévitch est reçu pre-
mier, Beauduc, deuxième. Leurs
chemins divergent : le premier
choisit lavoieroyaledel’écritureet
de l’université, à Paris. Le second
partpourLimoges,entantquepro-
fesseur. Ils ne cesseront pas de
s’écrire, jusqu’à la mort de Louis
Beauduc, en 1980.

Si le spectacle de Bruno Abra-
ham-Kremer est si vivant, si
humain, c’estd’abordque la forme
de la correspondance le permet:
c’est un Jankélévitch plus accessi-
ble, plus intime que dans les écrits
théoriquesquis’exprimeici.Leslet-
tres du philosophe du «je-ne-sais-
quoi» et du «presque rien» n’en
sont pas moins traversées par sa
pensée sur la liberté, le temps, la
mort, l’amour et la morale, et par
son rapport à la musique, qui a
occupé une place fondamentale
danssavieetl’élaborationdesaphi-
losophie.

On peut voir comment cette
pensée se construit pendant la
guerre,périodedontsontissuescer-
tainesdeslettreslesplusémouvan-
tes. 20décembre 1940: «Cher ami,
je n’irai pas encore cette année à
Limoges. Je suis, depuis quelques
jours, relevé de mes fonctions, et
l’heuren’estpasaugrandtourisme.

On m’a découvert deuxgrands-
parents impurs, car je suis, par ma
mère, demi-juif;mais cette circons-
tancen’auraitpas suffi si jen’avais,
de surcroît, été métèque par mon
père. Cela faisait trop d’impureté
pourunseulhomme.»

RéfugiéàToulouse,Jankélévitch
survit demanière précaire,mais il
n’en avance pas moins dans son
Traité des vertus (1949). Quelque
chose s’est noué là, pendant cette
période de la guerre. Bruno Abra-
ham-Kremerl’abiencompris,quia
choisi d’ajouter une lettre qui ne
fait pas partie de celles échangées
avec Louis Beauduc, et qui donne
tout son sensà son spectacle.

Leçon de conscience
Après la guerre, Jankélévitchn’a

cessé deméditer sur le pardon, en
affirmantsonimpossibilitédevant
les crimes de la Shoah. En 1980,
interrogé dans l’émission radio-
phonique «Le Masque et la plu-
me» sur sa rupture avec la musi-
que et la pensée allemandes, il dit :
«LesAllemandsont tué sixmillions
de juifs, mais ils dorment bien, ils
mangent bien, et le mark se porte
bien.»Unprofesseurdefrançaisen
Basse-Saxe, Wiard Raveling, l’en-
tend,etluiécritcettelettremagnifi-
que, que Jankélévitch saluera com-
melagrandeleçondeconscienceet
deresponsabilitéqu’ilauraitatten-
due de ses confrères allemands, et
quin’estpas venue.

Si tout ce qui se dit ici est aussi
vivant, aussi saisissant, c’est
d’abord grâce au talent d’acteur de
BrunoAbraham-Kremer.Iln’incar-
ne pas Jankélévitch lui-même,
mais le mouvement de la pensée
qui, chez le philosophe, était insé-
parable de celui de la vie. Et c’est
bouleversant. p

FabienneDarge

Lavie est unegéniale improvisation,
d’après «Une vie en toutes lettres», cor-
respondance entre Vladimir Jankélé-
vitch et Louis Beauduc (éd. Liana Levi).
Adaptation : Bruno Abraham-Kremer et
Corine Juresco. Avec Bruno Abraham-
Kremer. Théâtre des Mathurins, 36, rue
des Mathurins, Paris 8e. MoHavre-Cau-
martin. Tél. : 01-42-65-90-00. Samedi
à 16heures et dimanche à 18heures,
jusqu’au 28avril. 26¤.

Danse

I amopen for everything ! Autre-
mentdit : prêteà toutetplus, si
affinités… Comprenez encore,

faites demoi ce que vous voulez…
Letitreduspectaclede lachorégra-
phe Constanza Macras, Open for
everything, à l’affiche du festival
Exit, à laMaisondes arts, à Créteil,
lui a été soufflé parMagdolnaRos-
tas lors d’une audition d’interprè-
tesroms,en2011,àBudapest.Open
for everything, Magdolna? Enga-
gée!Quiplusest,avecsa filleRebe-
ka, 12 ans, et son père, Ivan, qui
joue les patriarches de la nouvelle
tribuMacrasavecunepêcheconta-
gieuse. Surtout lorsqu’il s’agit de
pousser les tables pourdanser!

Et quelle fiesta somptueuse
qu’Open for everything ! Quel
bazar magique aussi, de cris, de
rires, de sons, d’éclats de corps, de
violons ! Dans la voiture pleine
comme un œuf qui roule sur scè-
ne, ils sont quatorze interprètes et
cinq musiciens roms (impeccable
chef queMarek Balog), originaires
de Hongrie, de République tchè-

queetdeSlovaquie.Cinqdanseurs
contemporains les épaulent. Cha-
cun d’entre eux chaperonne les
amateurs au gré de duos nerveux.
«Au début, on ne pouvait pas les
toucher, se souvient Constanza
Macras. J’ai imaginé ces pas de
deux pour lesapprivoiser et réussir
àdanser ensemble.»

Et faire surgir des acrobaties et
desgalipettesàsecasserlecou,exi-
geant de la part des interprètes
roms un don absolu. «C’était très
difficile au départ d’entrer dans le
projet, glisse Norbert Orsos, 15ans.
La danse contemporaine, c’est
bizarre. Mais la confiance est très
importante.On forme une sorte de
famille,maintenant.»

Entreprise familiale invraisem-
blable– le lendemainde lapremiè-
re, le 1ermars, un des interprètes
avait cherché la bagarre dans la
rue, une autre avait perdu ses
papiers! –,Open for everything est
d’abord un phénomène, une ano-
malie dans le contexte actuel. Il
résulte d’un travail de titan. En
2010,ConstanzaMacras,quiexcel-
le en danse-théâtre documentaire
électrochocetavaitdéjàmisenscè-
ne des ados berlinois d’origine
immigrée dans Hell on earth
(2008), reçoit un coup de fil du
Goethe Institut de Prague. On lui
propose de mettre en scène un

spectacle rassemblant des Roms
dedifférentspays.Macrasaccepte.
Relayéeparlesinstitutionsgouver-
nementales, elle fait circuler des
flyers pour dénicher les interprè-
tes.

Le tract évoque des « Roma
talentedpeople»sanspréciser leur
degré de professionnalisme. Cent
vingt personnes se présentent
dans les différents ateliers et audi-
tionsorganisésentre2010et2011à
Budapest, Kosice, Miskolc et Pra-
gue. «C’est une chance incroyable
departiciperà ce spectacle, s’excla-
me Magdolna Rostas qui travaille
dans une usine Samsung, près de
Budapest. En particulier pour ma
fille Rebeka et Norbert. Ils peuvent
faire ce qu’ils aiment en gagnant
leur vie. C’est un formidable point
dedépart.»

S’ils dansent et chantent, les
interprètes roms racontent aussi
leur vie, en hongrois ou roma-
ni.Soufflésparl’énergiedévastatri-
ce deMacras, qui met toujours les
tripes sur la table, leurs témoigna-
ges claquent cash, rugueux, vrais.
Qui est tombée enceinte au
momentoùsonamoureuxest allé
en prison; qui est boulimique et a

tentédesesuicider;quiaétéaban-
donné par sa mère à l’âge de
6mois… Transsexuelle, Fatima
Hegedüs,bombeirradiantedevita-
lité, s’appelait Rajmund lorsqu’el-
le a rencontréMacras. « Je suis fière
d’être dans le show en tant que
Rom,tient-elleàpréciser.Nousvou-
lonsmontrer ce que veut dire vrai-
ment être rom. Sur le plateau, on
est libre. Chez nous, on est étiqueté,
montré du doigt ! » Mais encore
traités d’animaux en toute impu-
nitéetpiresouvent!Présent lesoir
de la première, l’ambassadeur de
Hongrie, Géza Jeszenszky, plaidait
pour «le soutien et l’aide aux com-
munautés roms et à leurs tradi-
tions».

Politique sans agiter pour
autant son drapeau, Constanza
Macras, qui ne veut surtout pas
« victimiser ou verser dans le
romantisme», fonce. Elle convo-
que tous les clichés sur les Romset
leur tord le cou. Voleurs, drogués,
taulards, mais encore ! Elle se
moqueausside l’exotismetzigane
qui fait frissonner les bourgeois,
ceux qui adorent les Roms… à
condition de ne pas les avoir sur
leurpalier. Elle se risqueàévoquer

avecironielacinéasteLeniRiefens-
tahl, proche d’Hitler, qui réalisa le
filmTieflandavecdesGitanssortis
exceptionnellement du ghetto,
avant d’être emmenés dans des
camps. «Constanza dénonce ce
quefitRiefenstahl,souligne ladan-
seuse tchèqueMarketaRichterova
qui joue superbement le rôle. Elle
pointeaussi ladifficultéderecruter
et demettre en scène ces gens pour
son spectacle. Il n’empêche que
c’est une vraie chance pour eux de
sortir dughetto. J’espère qu’ils vont
réussir à tisser d’autres liens pour
nepas y retourner.»

Certains, comme Adam Hor-
vath, 19ans, originairedeHongrie,
ont d’ores et déjà plusieurs mois
de travail devant eux. Constanza
Macras l’a choisi pour un autre
spectacle intitulé Forest : theNatu-
re of Crisis, qui se jouera en août, à
Berlin.p

RositaBoisseau

Open for everything, de Constanza
Macras. Festival Exit, Maison des arts,
place Salvador-Allende, Créteil.
Vendredi 12 et samedi 13avril, 20h30.
Tél. : 01-45-13-19-19.
De 10 ¤ à 22¤.

RÉSERVATIONS 01 48 13 70 00
www.theatregerardphilipe.com

ISAAC DE BENSERADE

DU 15 AVRIL AU 6 MAI 2013

MISE EN SCÈNE JEAN-PIERRE VINCENT

BrunoAbraham-Kremer incarne la pensée de Jankélévitch. PASCALGELY

«Louise-Catherine»etLeCorbusiersontdansunepéniche

L’espritde
Jankélévitchàtravers
sacorrespondance
«Lavieestunegéniale improvisation»
metenscène les lettresduphilosophe

Soufflésparl’énergie
deMacras, les

témoignagesclaquent
cash,rugueux,vrais

S’ils dansent et chantent, les interprètes roms racontent aussi leur vie, en hongrois ou romani. THOMAS AURIN

Passion,rêvesetdésespoirsdesRoms,
dansunvoyagemusicalenlevé
ConstanzaMacras fait évoluer sesperformeursentredansecontemporaineet traditions

E sseuléedans le portdeParis-
Austerlitz, le corpsmeurtri
par l’usuredu temps, Louise-

Catherinepourrait bien retrouver
sesattraits. Lapénicheen ciment
armé, réaménagéepar LeCorbu-
sierpour l’Arméedusalut,
devrait vivre, samedi 13avril, l’ac-
ted’unenouvellenaissance: le
premierministre, Jean-Marc
Ayrault, doit s’y rendrepourdéco-
rerde la rosetted’officier de la
légiond’honneurMichelCantal-
Dupart, architecte,urbaniste, pro-
fesseurémériteauCentrenatio-
nal des arts etmétiers. Et prési-
dentde l’AssociationLouise-
Catherine (Louise-catheri-
ne.com),qui veut redonnervie et
dimensionpatrimonialeaubâti-
ment.

Avantdedevenirun «asile flot-
tant»destinéaux «sans-adresse,
sans-repos, sans-taudis», comme
disaient alors les salutistes, Liège
(70mde long et 8mde large),

construit en 1919, sert au trans-
port du charbon, puis est aban-
donnéàRouen. Son renfloue-
ment est pourtantproche.

En 1928,Madeleine Zillhardt
revend 1500francsundessin
acheté 100 sous. La décoratrice
souhaiteque la sommeserve à
transformerunepénichedésaf-
fectée enunrefugepour les «mal-
heureux». Sa condition: que le
prénomde sa compagne, la pein-
tre Louise-CatherineBreslau,
décédéepeu avant, figure enpou-
pedubâtiment.WinnarettaSin-
ger, princessedePolignac, proche
desdeux femmesetmécènede
l’Arméedu salut, impose Le Cor-
busier, déjà engagédans le projet
deCité du refuge. Issuede Liège,
Louise-Catherinenaît le 1er janvier
1930.

Bienque réaliséesdans l’urgen-
ce, les améliorationsapportées
par l’architecte sont cohérentes:
160 lits et autantde casiers répar-

tis dans trois vastes dortoirs, des
soupentes, une salle àmanger,
des cuisines, deux appartements
et «un jardin suspendu sur le des-
sus de la péniche», notait Le Cor-
busier. «L’aménagementde l’asi-
le flottant synthétise ses vingt pre-
mières annéesprofessionnelles,
expliqueMichel Cantal-Dupart.
Pourbien comprendre l’importan-
ce de la Louise-Catherine, il faut
sepencher sur la villa Church
(1927), où Le Corbusier dit “créer
dans le créé” et opèreune réhabili-
tation-agrandissement.»

Patrimoine immatériel
L’objectif de l’AssociationLoui-

se-Catherinen’est pas différent. Il
s’agit, encoreune fois, de transfor-
merunprécédentusage enun
nouveau. Sonprésident, qui aspi-
re à «une inscription très origina-
le des lieuxaupatrimoine imma-
tériel»,dont il réservera la pri-
meuraupremierministre, livre

quelquespistes. La péniche
deviendraitun lieud’accueil, de
rencontresoud’exposition
autourde l’architectureet de Le
Corbusier,mais aussi du fleuve,
de l’amitié et de la solidarité, en
hommageà cellesqui ontpermis
que l’aventurede la Louise-Cathe-
rine existe.

Accueillir le chef dugouverne-
ment surunouvrage flottantne
présentantpas les critèresde
confort requisn’a pas été un
choix facile. Le Port de Paris s’en
est ému. «Si c’est une réussite, le
succès serapour vous; si ça rate,
nousporterons le chapeau», ont
résumé les responsablesportuai-
res àMichel Cantal-Dupart. Fina-
lement, les discours serontpro-
noncés sur l’ancienne terrasse
végétalisée, làmêmeoùLeCorbu-
sier avait sollicité la société Vil-
morinpour agrémenterde ses
essences la rigueurdubord.p

Jean-JacquesLarrochelle
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Automobile Sur lemarchédes«minis», lesmarquesfrançaisesquitenaient lehautdupavé
sontconfrontéesàuneconcurrenceaccrue,avec l’arrivéedemodèlesurbains japonaisetcoréens

Lebluesdespetitesvoitures

C apablesd’en donner autant
que les autres mais pour
moins cher, on disait les

modèles urbains taillés pour
devenir les voitures de la crise.
Porté par la tendance contempo-
raine au downsizing (moteurs
plus petits mais assez puissants,
encombrementréduitmaishabi-
tabilité record), le «small is beau-
tiful » allait aussi permettre aux
constructeurs généralistes, donc
aux marques françaises, de
redresser la barre.

Il faut croire que les choses ne
sont pas si simples. Les dernières
statistiques indiquent que la dif-
fusion des petites voitures du
segmentA (Renault Twingo, Peu-
geot 107…) plafonne. Quant à cel-
les du segment B (Renault Clio,
Volkswagen Polo, Ford Fiesta),
qui pèsent 30% dumarché euro-
péen, elles ont, selon une étude
du cabinet IHS citée par Les
Echos, plongé de 19% entre fin
2010 et fin 2012.

Dans lemême temps, l’ensem-
ble du marché européen ne per-
dait que 9,7%. Ces chiffres ren-
dentuntantinetnerveuses les fir-
mes françaises. Lancée il y a tout
juste un an, la Peugeot 208 n’a
pas atteint ses objectifs. La
RenaultClio4, apparueà l’autom-
ne 2012, semble plaire,mais il est
prématuré de parler de succès.

Et s’il y avait un problème
avec les petites voitures? «Nous

subissons le contrecoupdesmesu-
resde primeà la casse, dont ladis-
parition déprime le marché »,
plaide Laurent Renard, directeur
de gamme chez Renault.

Les classesmoyennes, clientè-
le principale des modèles
urbains, sont très touchées par la
baisse du pouvoir d’achat (les
catégories défavorisées, elles,
n’ont plus accès au marché du
neuf). De leur côté, les acheteurs
plus aisés modèrent leurs achats
de deuxième véhicule du foyer.

Les marques françaises qui,
hier encore, tenaient le haut du
pavé, sont désormais confron-
tées à une concurrence exacer-
bée avec l’arrivée de modèles
urbains japonais (Toyota, Nis-
san) et coréens (Kia, Hyundai).
Même les spécialistes allemands
duhaut-de-gammeont fait irrup-
tion. Bref, on se bouscule sur un
segment en repli.

La crise de la petite voiture est
aussi le legsd’undéficitde créati-
vité. Certes, les marques «pre-
mium» (Mini, Audi) sont parve-
nues à imposer l’idée qu’un
modèle urbain peut être chic et
cher, alors que Fiat a su habile-
ment épouser la cause de la nos-
talgie en réinventant sa 500.
Pour le reste, on ne peut pas dire
que, ces dernières années, l’ima-
gination ait pris le pouvoir.

Côté design, la plupart des
petites urbaines s’efforcent de

ressembler aumodèle de la gam-
me suppérieure. Comme écrasés
par l’enjeu, leurs concepteurs
cherchent d’abord à ne pas
déplaire. «Pendant des années,
l’idée selon laquelle on n’avait
pas le droit de se tromper avec un
modèle aussi stratégique a
conduit à privilégier les choix très
consensuels, admet Laurent
RenardchezRenault.Avec lanou-
velle Clio, nous avons décidé de
faire une voiture plus clivante.»

En effet, on aime ou on rejette
la quatrième génération de la
petite Renault. Idem pour ce qui

est de la Ford Fiesta restylée. La
Peugeot208, au contraire, préfè-
re arrondir les angles. Cette ten-
dance au conformisme renvoie
aussi à la difficulté de sortir de
l’hégémonie de la berline. Au
contrairedes voituresmoyennes
(Golf, Megane) qui ont, depuis
longtemps et avec succès, entre-
pris de varier les carrosseries en
lançant des monospaces, breaks
ou faux 4×4 (SUV).

Dans la famille des petites
urbaines, en revanche, la greffe
du mini-monospace n’a jamais
vraiment pris, les petits breaks
sont trop rares et la crise a eu rai-
son de la mode du petit coupé-
cabriolet.

Conscients qu’il est, malgré
tout, indispensable d’élargir leur
territoire, Renault et Peugeot ont
eu, simultanément, la même
intuition. Dans les prochaines
semaines, lesdeuxmarquescom-
mercialiseront respectivement
le Captur et le 2008, deux mini-
SUV à vocation urbaine dérivés
de la Clio et de la 208.

Jusqu’àprésent,parmi lesmar-
ques françaises, seul Citroën
était vraiment sorti des sentiers
battus, avec la DS3, rivale de la
Mini. Bruno Moïta, chargé de la
prospective au sein de la firme
audoublechevron, croitdurcom-
me fer à l’avenir des modèles
urbains. «La vraie modernité de
l’automobile de demain s’inscri-
ra dans le sillage des voitures
urbaines. A condition qu’elles
soient proposées au bon tarif et
s’inscrivent dans les valeurs fémi-
nines.»

Despetitesvoituresplusprati-
ques, plus originales et au style
résolument empathique. Qui
n’ignoreront plus l’aspiration
croissante des acheteurs à sortir
du lot.p

Jean-MichelNormand

Ding, dong!
La sorcière estmorte»
Extraite de la bandeoriginale du «Magiciend’Oz», la

chansonDing, Dong! TheWitch is Dead, a été remise au goût du jour
par le décès deMargaret Thatcher, lundi 8avril. Selon l’Official Charts
Company, ce titre, entré en 54eposition du classement
desmeilleures ventes de singles douze heures après l’annonce
de lamort de l’ex-premierministre, s’est retrouvé n˚10,
mercredi 10avril. Cet air a été le plus téléchargé cemême jour sur le site
britannique d’Amazon. – (AFP.)

culture&styles

Arts

Montreuilpourragarder«Autemps
del’harmonie»,tableaudeSignac
Reconnuepar le tribunal de grande instance de Paris (TGI) «seule pro-
priétaire»du tableaude Paul SignacAu temps de l’harmonie, la ville de
Montreuil (Seine-Saint-Denis) va pouvoir continuerd’exposer enmai-
rie cette toile que la famille de l’artiste voulait voir rejoindre leMusée
d’Orsay, à Paris. Peinte entre1893 et 1895, cette toile de4m×3mconti-
nuerad’orner l’escalier d’honneurde lamairie, où elle a été placée en
1938. L’arrière-petite-fillede Paul Signac (1863-1935), Charlotte Liebert-
Hellman, qui contestait à la ville la propriété de l’œuvre, ne compte
cependantpas en rester là, selon sonavocat, et entend faire appel. –
(AFP.)PHOTO BERTRAND GUAY/AFP

Théâtre

Jean-MarieBessetconteste
sonévictiondevantleConseild’Etat

Ledirecteur duCentredramatiquenational
deMontpellier, Jean-Marie Besset, a annon-
cé, mercredi 10avril, son intention de saisir
le Conseil d’Etat afin de contester le non-
renouvellementde sonmandat. Sonavocat,
Roland Lienhardt, devrait déposer un
recours en annulation et un référé-suspen-
sion contre une décision qui, selon lui,
«n’estpasmotivéeetnerespecteaucunepro-
cédure». Dans sa lettre, la ministre de la
culture,AurélieFilippetti, souligne le«bilan
artistiquemitigé» du directeur et l’absence

de «réel rôle structurant» du théâtre dans la ville. «C’est une sanction,
dénonce l’auteur. Je n’ai pas été entendu, jen’ai pas euaccèsaudossier. Je
suis victimed’un règlementde comptesentreAurélie Filippetti et sonpré-
décesseur.» Jean-MarieBesset avait été nommépar FrédéricMitterrand,
unedécisionquiavaitsuscitélaréprobationd’unegrandepartiedumon-
dedu théâtrepublic. pNathanielHerzberg (PHOTO PASCAL GUYOT/AFP)

NERIENCHANGERpour tout
changer. En décidant que le
modèle qui succédera à la 308
s’appellera aussi 308, Peugeot va
introduire un changement histo-
rique dans le système d’appella-
tion de sesmodèles. Depuis 1929
et le lancement de la première
301, la marque avait érigé un
modèle d’organisation de sa
gamme unique en son genre.

Le premier chiffre indiquait la
catégorie, le «0» central était
censé désigner l’identité de la
marque et le dernier, représen-
tant la génération dumodèle,
montait d’un cran lors de cha-

que renouvellement. Or, cette
bellemécanique a fini par s’en-
rayer. Compte tenu de l’élargisse-
ment de la gamme, il a fallu
introduire un double zéro à par-
tir de 2005 (1007, 3008, 5008)
pour désigner lesmodèles à
«architecture spécifique» (SUV,
crossovers,monospaces).

Nepas brouiller les cartes
La numérotation à lamode

Peugeot – qui allait s’épuiser
après la série des 9 – fait partie
du paysage automobile euro-
péen,mais elle est peu lisible sur
lesmarchés émergents, là où la

marque au lionmise l’essentiel
de son avenir.

Enfin, Peugeot a également
réalisé que le renouvellement
permanent des numéros l’empê-
chait de capitaliser sur la notorié-
té d’unmodèle à succès. Exem-
ple type : la 206 aurait eu tout à
gagner à s’appeler 205 et à s’ins-
crire dans le sillage de cemodèle
culte. La VolkswagenGolf, elle,
surfe sur son succès depuis qua-
tre décennies.

A la finde l’année, la 308 sera
donc renouvelée sans changer
d’appellation.Ce qui, aupassage,
permettradenepas brouiller les

cartes en rappelant le souvenir de
la 309.Unmodèle controversé
apparu en 1986 et qui avait été
conçupar Simca.Ultérieurement,
la 107 deviendra la 108 afinque
tous lesmodèles se terminent
une fois pour toutesparun 8. En
parallèle, les chiffres se terminant
par 1 serontutilisés pour identi-
fier lesmodèles «low-cost» desti-
nés – pour l’instant – auxmarchés
étrangers. La Peugeot 301 –notam-
ment commercialiséeen Europe
de l’Est et auMoyen-Orient – a
déjà ouvert le bal. En attendantde
futures 201 et 401. p

J.-M.N.

LittératureLe prix Pelléas attribué àBruno LeMaire
Double succès littéraire pourBruno LeMaire : quatre jours après avoir
remporté le Prix du livre politiquepour son ouvrage Jours de pouvoir
(Gallimard, 432p., 22,50¤), l’ancienministre de l’agriculture et député
(UMP) de l’Eure s’est vu décernermercredi 10avril, à Paris, le prix Pel-
léas, attribuépar un aréopage demusicologues, journalistes et écri-
vains présidé par AlainDuault, pour sonpremier romanMusique abso-
lue, Une répétition avec Carlos Kleiber, égalementparu en 2012 chezGal-
limarddans la collection «L’infini». La cérémonie privée s’est tenue au
café LesDeuxMagots,mécènede ce prix doté de 3000 euros, qui
récompense chaque année depuis sa création en 1997 unouvrage litté-
raire ayant trait à lamusique.

MusiqueLa chanteuse Patti Smith fan du pape François
Présente à Rome pourMy Festival, organisé du 9 au 25avril par la
FondazioneMusica per Roma, la chanteuse américaine Patti Smith
figurait parmi les personnalités venues saluer le pape François, mer-
credi 10avril, place Saint-Pierre. Interrogée par l’agence de presse ita-
lienne Ansa, elle a déclaré trouver que le souverain pontife était
«une personnalité très intéressante. (…) Après l’annonce de la démis-
sion du pape Benoît XVI, j’ai prié pour que son successeur s’appelle
François. Et quand, après la fumée blanche, j’ai vu que le nouveau
pape s’appelait François, j’ai été heureuse.» Elle a précisé ne pas être
catholiquemais avoir trouvé «beau et courageux d’avoir choisi un
nomqui représente l’humilité, la renonciation aumatérialisme, l’at-
tention à la nature». – (AFP.)

Des partitions originales desBeachBoys
bientôt aux enchères à Londres
Un important ensembledepartitionsoriginalesde cent cinquante chan-
sonsdugroupeaméricainTheBeachBoys, découvert en 2000dansun
local de stockage en Floride, va êtremis en vente auxenchères à Lon-
dres d’ici au 15mai ont indiqué,mercredi 10avril, plusieurs sites de quo-
tidiens britanniques.Outre les partitionsde succèsdugroupe, les archi-
ves comportentdesmanuscrits de textes de chansons, des contrats
d’enregistrementset des lettres de différentsmembresdugroupe fon-
dé en 1961 àHawthorne (Californie).Unprixde réservede 7millionsde
livres sterling (8,2millionsd’euros) a été fixé pour l’ensemblequi
devrait être vendu enun seul lot. Une longueprocédure judiciaire avait
suivi la découvertede ces documents, vraisemblablementmis de côté
parun collaborateurdugroupeà la findes années 1970. Ces archives
serontprésentées auHardRockCafé deNewYork le 15avril et à celui de
Londres le 18.

Côtédesign, laplupart
despetitesurbaines

s’efforcent
deressemblerau

modèledelagamme
supérieure

Peugeotremetlescompteursà8

Des Peugeot et des Citroën sur le parking du port de Calais, en attente d’exportation vers la Grande-Bretagne. PHILIPPE HUGUEN/AFP
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sport

Football

Barcelone (Espagne)
Envoyé spécial

D ’abord pétrifiés par le
dénouement dumatch, les
supporteurs du PSG sont

restés longuement silencieux
avant d’entonnerun ultime chant
dansunCampNoubientôt désert.
Assis au sommet des vertigineu-
ses travées de l’enceinte barcelo-
naise, les 2300 tifosis parisiens
qui avaient fait le déplacement
dans la cité catalane ont pourtant
cru, durant 21 minutes, que leur
formation réaliserait l’exploit
d’éliminer le Barça, sur ses terres,
enquarts de finale retour de Ligue
des champions.

En dépit d’un satisfaisant
matchnul (1-1), le clubde la capita-
le a logiquement chuté, mercredi
10avril, au creuxde la plus grande
arèned’Europe et face aumeilleur
clubducontinent.Bienqueneutra-

lisédanssonécrin, leonzeblaugra-
na s’est hissé, pour la sixième fois
consécutive, dans le dernier carré
de l’épreuvegrâce à sesdeux réali-
sations inscrites au Parc des Prin-
ces,mardi2avril, lorsde la rencon-
tre aller (2-2).

Devant96000sociossurvoltés,
l’équipe parisienne a failli accom-
plir unmiracle en ouvrant lamar-
que, à la 49eminutede jeu, surune
contre-attaque fulgurante
conclueparl’ArgentinJavierPasto-
re. L’ambiance de kermesse qui
prévalaitjusqu’alorsdanslestribu-
nes du Camp Nou a laissé place à
une atmosphère anxiogène.
Constatant l’effroi du public cata-
lan, les supporteurs du PSG ont
scandé LaMarseillaisepuis chanté
des provocateurs «ici, c’est Paris»
ou «on est chez nous». Le scénario
de la rencontre allait rapidement

tempérer cette liesse. Asphyxiés
par le blocus mis en place par les
Blaugrana, les défenseurs pari-
siens n’ont pas hésité à sacrifier
leur dos ou leur postérieur pour
parer les salves adverses. A l’heure
de jeu, l’entrée sur la pelouse de la
star Lionel Messi, victime d’une
lésion musculaire à la cuisse au
matchaller, a galvanisé les socios.

Ménagé par son entraîneur, le
quadruple Ballon d’or a renversé
lecoursdelarencontreparsesper-
cées déroutantes. Tel un coup de
fusil, l’égalisation barcelonaise
signée Pedro a finalement soula-
gé, à la 70e minute de la partie, un
public catalan sentant ses joueurs
en péril. Déjà buteur au Stade de
France et fossoyeurdes Bleus avec
la Roja (1-0) le 26mars, l’ailier du
Barça a ainsimis un terme à l’épo-

pée du PSG cette saison en Ligue
des champions.

A la sortie du tunnel reliant les
vestiaires au parking du Camp
Nou, la plupart des joueurs pari-
siens ont affiché leur dépit, esqui-
vant lesmédias, lesyeuxrivésvers
leur téléphoneportable. Devant la
presse, l’altier Leonardo a succinc-
tement exprimé l’impression sur
le vif des dirigeants du club de la
capitale. «Mon premier sentiment
à l’aller, c’étaitde la fierté etunpeu
de déception après, a déclaré le
directeur sportif du PSG.Ce soir, le
premier sentiment, c’est la décep-
tionetensuite lafierté. Jenemerap-
pelle pas d’une équipe qui ait
autant fait trembler le Barça. Il a
justemanqué le deuxièmebut.»

Tout proche de réussir le hold-
up parfait au Camp Nou, Car-

loAncelottiadressélemêmesatis-
fecit durant sa conférencedepres-
se d’après-match. «Ce soir, mon
équipe n’a manqué de rien, a
confié l’entraîneur de Paris. Nous
avons fait tout ce qui était possi-
ble.»

Aux yeux des dirigeants du
PSG, cette éliminationméritoire à
Barcelonereprésenteuneportede
sortie idéale. En faisant jeu égal à
deux reprises contre le souverain
incontestédu continent, la forma-
tion parisienne a prouvé qu’elle
méritait de rejoindre le cénacle
desténorseuropéens.Pourleshié-
rarques de Qatar Sports Invest-
ments (QSI), propriétaires du club
depuis juin 2011, cette double
confrontation réussie contre le
Barça confirme la pertinence de
leur stratégie et justifie leurs

dépenses somptuaires (250mil-
lions d’euros en deux ans) sur le
marchédes transferts.

La résistance offerte par les
joueurs de Carlo Ancelotti a égale-
ment permis au PSG de séduire
l’Hexagonedufootballetd’amélio-
rer son image de marque. Celle
d’un club jeune, ambitieux et qui
s’imposetel l’uniquereprésentant
français capable de bousculer les
maîtres de l’échiquier européen.
« Je me rappellerai toujours le
14 juillet 2011 quand je suis arrivé
auParc,c’étaitledésert,asouriLeo-
nardo. Quand on voit vingt mois
après où on en est, c’est plus grand
que n’importe quel rêve qu’on
aurait pu faire.»

En intégrant le cartel des huit
meilleurs clubs du continent, ce
PSG version qatarie a affûté ses

ambitions pour la prochaine sai-
son. Cette campagne européenne
a aussi permis à CarloAncelotti de
créer un climat d’union sacrée au
seindesonvestiaire.Endécembre,
l’entraîneur italien avait sauvé
son siège grâce à une victoire (2-1)
arrachée en phase de poules
contre le FC Porto. Depuis ce pré-
cieux succès, les joueurs parisiens
brillent sur tous les tableaux. Pos-
sédant sept points d’avance sur
son dauphin marseillais, le PSG
semble promis au titre en Ligue 1
et reste encore en lice enCoupede
France.«Ilnousrestedeuxcompéti-
tions qu’il faut gagner », a
d’ailleurs rappelé Carlo Ancelotti
dans les entrailles duCampNou.

Auxabordsde lamonumentale
enceinte, les supporteurs français
semblaientavoirrapidementdigé-
ré cette élimination héroïque.
Nombreuxétaientceuxquidéam-
bulaient dans le paisible quartier
des Corts pour trinquer dans une
bodega. «On n’a pas perdu, c’est
l’important, glissaitMorgan Cape-
lain, écharpe bleu et rouge autour
du cou. Le projet des Qataris est en
train de grandir. C’est promet-
teur.» Optimiste, son ami Grego-
ryBotella abondait dans son sens:
«On reviendra avec plaisir la sai-
sonprochaine.»p

RémiDupré

O ù sont les femmes? Plus
précisément, où sont les
athlètes féminines? Il est

encoreaujourd’huidifficiled’aper-
cevoir leur silhouette sur le petit
écran. Depuis des décennies, le
sportmasculinsquatte les chaînes
de télévision, qu’elles soient en
clair, gratuites ou payantes.
Depuis 2004, un décret – qui est
l’application en droit français
d’une directive européenne appe-
lée «Télévision sans frontières» –
protège vingt et un événements
sportifsjugésd’importancemajeu-
re, qui doivent obligatoirement
être diffusés en clair.

Danscetteliste figurentnotam-
ment le Tour de France (mascu-
lin), la finalede la Liguedes cham-
pions (masculine), lesmatchs des
BleusenCoupedumonde…Seule-
mentcinqmanifestationsconcer-
nant des disciplines féminines
apparaissent dans ce décret : les
finalesdeschampionnatsdumon-
deetd’Europedebasketetdehan-
dball ; les finales dames du tour-
noi deRoland-Garrosainsi que les
demi-finales et finales de la Fed
Cup quand l’équipe de France y
participe.

Cettelacunevaêtrecombléecet-
te année. C’est acté ! Valérie Four-
neyron est en train de revoir la
copie du décret. «Nous travaillons
pour l’élargir au sport féminin»,

annonce auMonde laministre des
sports. «Avec laministre des droits
des femmes et de la culture, nous
avons ouvert ce chantier», expli-
que-t-elle. Dès que ce décret sera
modifié, les détenteurs de droits –
ou leurs acquéreurs – devrontpro-
poser obligatoirement des événe-
ments féminins aux chaînes en
clair. Cesmanifestationsdevraient
se concentrer autour des équipes
deFrancede foot et de rugby: Cou-
pe du monde, Ligue des cham-
pions, Euro…

La volonté d’imposer plus de
sport féminin à la télévision n’est

pas une nouveauté,mais elle s’est
accélérée ces dernières semaines.
En mars, le Conseil supérieur de
l’audiovisuel(CSA)apublié lespre-
miers constats d’une étude sur la
place du sport féminin à la télévi-
sion qui démontre que le petit
écran reste misogyne. Du 8sep-
tembre au 12octobre 2012, sur un
panel de douze chaînes étudiées,
le sport féminin a représenté 7%
du volume global. Sur les 148heu-
res de sport diffusées durant cette
période, seulement 7heures l’ont
été sur une chaîne gratuite,D8.

Roland-Garrosmenacé
«Onavucomment le foot fémi-

nin a pesé quand l’équipe de Fran-
ce a commencé à faire des résul-
tats et des audiences», souligne
Valérie Fourneyron. Car le foot-
ball féminin peut attirer les fou-
les. Enaoût2012, lademi-finaledu
tournoi olympique entre la Fran-
ce et le Japon avait rassemblé sur
France 4 quelque 1,4million de
téléspectateurs. Signe de sa vitali-
té, W0, la chaîne du groupeM6, a
chipé, enmars, à D8 – la première
à avoir misé sur cette discipline –
les droits de retransmission de
l’Euro 2013 de football féminin en
Suède (du 10 au 28 juillet 2013).
W9 diffusera les trois matchs de
poules face à la Russie (12 juillet),
l’Espagne (le 15) et l’Angleterre (le

18). Et pourquoi pas plus si les
Bleues passent le premier tour?

Enattendantcedécret, lesocca-
sions sont rares de voir du sport
féminin sur le petit écran en
dehors des championnats du
monde d’athlétisme, des Jeux
olympiques ou de Roland-Garros.
Concernant ce tournoi de tennis,
France Télévisions pourrait ne
pas renouveler son contrat de dif-
fusion qui expire cette année.
Pour la ministre des sports, c’est
inconcevable. « Il y a une qualité
de l’expositionmédiatique pour le
sport féminin à l’occasion de
Roland-Garros qui est essentielle,
assure Valérie Fourneyron. Il faut
défendre les conditions actuelles
de retransmission du tournoi sur
les chaînes publiques. Je com-
prends qu’il y ait pour France Télé-
visions des efforts économiques à
faire, mais les Français sont extrê-
mement attachés à ce que ce tour-
noi historique ne soit pas oublié
lors des négociations.»

M6et TF1 pourraient saisir l’oc-
casion. Mais si les détenteurs des
droits de ce Grand Chelem sont
trop gourmands, Roland-Garros
pourrait partir sur une chaîne
payante, ce qui est arrivé à la for-
mule 1, passé de TF1 à Canal+. Les
athlètes féminines seraient alors
encoremoins…visibles.p

MustaphaKessous

Des demi-finales
germano-espagnoles

LeBayernMunich a confirmémer-
credi 10avril à Turin sa supériori-
té sur la Juventus (2-0), après sa
victoire à l’aller sur lemêmesco-
re. LesBavarois, qui ont pu s’ap-
puyermercredi sur Franck
Ribéry, Bastian Schweinsteiger et
MarioMandzukic (auteur dupre-
mier but) ne sont plus qu’à une
marched’une troisième finale en
quatre ans. La Juve d’Antonio
Conte a retrouvé les grandes soi-
rées européennesmais aussi
mesuré le retard qu’elle compte
sur lesmonstres comme le
Bayern, finalistemalheureux de
l’épreuve en2010et 2012. Le club
bavarois connaîtra vendredi
12avril son prochain adversaire :
leRealMadrid, le Barçaouson voi-
sinDortmund.

France-Japon pendant les JO de
Londres, le 6 août 2012. DESOUKI/AFP

Laministreveutvoirplusdesportivesàlatélévision
ValérieFourneyronprépareundécretpouraméliorer lavisibilitédescompétitions féminines

«Jenemerappelle
pasd’uneéquipe
quiaitautantfait
tremblerleBarça.
Ila justemanqué
ledeuxièmebut»

Leonardo
directeur sportif du PSG

LePSGréussitsasortieenLiguedeschampions
LeParisSaint-Germainquitte lacompétitionenquartsdefinalesansavoirperdufaceauFCBarcelone

L’Argentin Javier Pastore a ouvert le score au CampNou,mercredi 10 avril, avant que le Barça égalise grâce à Pedro. MANU FERNANDEZ/AP PHOTO

Dopage

Lessénateurspassentlepatron
duTourdeFrancesurlegril
Enattendant l’audition le 24avril du sélectionneurde l’équipede Fran-
cede footballDidierDeschamps, la commissiond’enquête sénatoriale
sur l’efficacitéde la lutte antidopagepoursuit ses travaux. Ils devraient
s’achevermi-juilletparun état des lieuxdudispositif français, préala-
ble àune réforme législative vouluepar laministredes sports, Valérie
Fourneyron.Mercredi 10avril, devant les sénateurs Jean-FrançoisHum-
bert (UMP,Doubs) et Jean-JacquesLozach (PS, Creuse), ce sont Christian
Prudhomme,directeur général duTourde France, et BernardLaporte,
enqualité d’ancien secrétaired’Etat aux sports, qui ont été entendusà
tourde rôle. Les deuxhommesont plaidépour la créationd’uneautori-
té internationale et indépendantede lutte contre le dopage. Pour
M.Prudhomme,qui évoquait les efforts français en lamatière,«avan-
cer seul dans son coin est pire que tout» tandis queM.Laporte soulignait
que «la lutte antidopagen’était pas la priorité dans tous les pays».p

NatationFlorentManaudou champion de France du50m
La rivalité entre FlorentManaudouet FrédérickBousquet a tournémer-
credi 10avril à l’avantagedupremier, vainqueurdu 50maux cham-
pionnatsde France, à Rennes.Mardi, Bousquet avait remporté le 50m
papillondevant son cadet de 10 ans (22 ans contre 32),Manaudou, vain-
queurmercredi sur la distancequi l’a sacré championolympiqueà Lon-
dres. Les deuxnageurs décrochent leur billet pour lesMondiauxdeBar-
celone cet été.

Football fémininSeptième titre consécutif pour l’OL
Vainqueur 7-0 àVendenheim (Bas-Rhin)mercredi, l’Olympique lyon-
nais a remporté son septième titre consécutif de championde France
de football fémininà trois jours de sa demi-finalede Liguedes cham-
pions contre Juvisy, samedi àGerland. C’est le 11e titrede championdu
club rhodanien, dont quatre sous la bannière du Football Clubde Lyon
(1991, 1993, 1995, 1998) avantqu’il ne soit intégré à l’OL, en 2004.

CyclismeLa Flèche brabançonne sourit à Peter Sagan
Le SlovaquePeter Sagan (Cannondale) a remporté la Flèchebrabançon-
ne endevançant au sprint PhilippeGilbert et BjornLeukemans,mercre-
di àOverijse, enBelgique. Peter Sagan confirmeson très bondébut de
saisonmarquénotammentpar sa victoire àGand-Wevelgemetdes
deuxièmesplaces auTour des Flandres et dansMilan-SanRemo.
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L ’Ile-de-France est une grande
île aumilieu de la Seine», «Le
montBlanc est à

4807mètres au-dessus duniveau
de lamer, sauf quand lamermon-
te», «Autrefois, la Belgique s’appe-
lait le Congo belge», ou encore «Il
est triste de penser que le pôle
Nord et le pôle Sudne se rencontre-
ront jamais». Les prétendants au
baccalauréatperdentparfois le
nordà l’épreuved’histoire-géogra-
phie. Ces perles de la session2012
font (sou)riremais… sommes-
nous irréprochables en lamatiè-
re? En attendantquenos cadets
se frottent à l’épreuvematinale
du 18juin, une évaluationdenos
connaissances s’impose. Rira bien
qui rira le dernier.

Le site Jeux-geographi-
ques.compropose«12 jeuxde révi-
sionpour le bac». Lamondialisa-
tionou les Etats-Unis, l’Afriqueou
lamégalopole japonaise, sinon les
Caraïbesou le Brésil? Pas facile de
choisir sa voie…disons… «le conti-
nent américain» ! Je disposede
troisminutespour situer sur la
cartedes deuxAmériques les
paysou les villes dont les noms
s’affichent aléatoirement: Pana-
ma, Salvador, Paraguay, Surina-
me, Costa-Rica, Belize,Haïti, Brazi-
lia, Cuba, Rio de Janeiro,Ottawa,
SanFrancisco, Pérou…

Monpiètre sens de l’orienta-
tionnedérogepas à sa réputation
etma«note»meplace dans le
pelotonde queuedes partici-
pants. Le scoremoyendes
2602précédents joueurs est de
74350points, le scoremoyendes
100meilleurs s’établit à 103310,
celui des 1000meilleurs à 97180.
Inutilede vousdévoiler lemien…
D’ailleurs, j’accepte sans sour-

ciller d’êtreprivée de sortie same-
di soir ! Amoinsde retenterma
chance…«Paris et petite couron-
ne»: Charenton-le-Pont, Colom-
bes, Bagneux, Suresnes, le 17e

arrondissementdeParis, Sceaux,
Les Lilas, Noisy-le-Sec, Rueil-Mal-
maison,…Résultat? Toujourspri-
vée de sortie!

Pourquoi se résigner? Collée
pour collée, je retentema chance
sur le site Locatestreet.com.Le
principeest de déterminer la
situationgéographiquede clichés
issusdeGoogle StreetViewet clas-
sés selon trois critères:monde
entier, pays ou thématiques. Plu-

tôt que d’être complètementà
l’ouest, j’opte pour la France, puis
l’Ile-de-France, cette «grande île
aumilieude la Seine» et, plus pré-
cisémentParis.

Dansquel quartier ai-je atterri?
Quel indicemepermettrade
déterminer si je suis àManin-Jau-
rès, LaChapelle-MaxDormoy, Ter-
nes-Maillot ou Saint-Merri? J’y
suis! Près de LaChapelle-Marx-
Dormoy:ma«réponse correcte»
meconduit tout droit sur unevue
satellite dudit quartier, l’épreuve
étantdepointer précisément le
lieu exact oùa été pris ledit cliché.
Aupifomètre, je dirais là! Dix-
neuf photographies suivent. Et,
avecune localisationmoyenne à
500mètresprès, j’obtiensun
honorable 12/20. Toujoursprivée
de sortie samedi?p
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Océan Indien Le cyclone Imelda aura quelques retombées sur Maurice

En Europe
12h TU

Un front actif ondulera sur lamoitié nord,
apportant beaucoup de pluie dans une
ambiance radoucie. Une certaine
instabilité s'imposera de l'Aquitaine au
Limousin jusqu'en Suisse et aux Alpes,
s'accompagnant d'orages de l'Allier au
Jura. Vers le sud-est, le temps sera plus
calmemalgré quelques gouttes sur les
Cévennes. Quelques éclaircies se
montreront par ailleurs le long de la
Manche.

Saint Jules
Coeff. demarée 92/89

Lever
Coucher

Lever
Coucher

Fréquentes averses orageuses

Aujourd’hui

C’est tout Net ! | chronique
parMarlèneDuretz

Al’ouest

Horizontalement Verticalement

I

II

III

IV

V

VI

VII

VIII

IX

X

Solution du n° 13 - 086
Horizontalement
I. Canonisation. II.Oligarque. Sa.
III.Nano. Eu. Lest. IV. Crins.
Ebloui.V. Am. Iodla. Léo.VI. Ses.
Urètre.VII. Allotie. Fa.VIII. Epte.
Ite. Pal. IX.Uranate. Aéré.
X. Renaissantes.

Verticalement
1. Concasseur. 2. Alarme. Pré.
3.Nini. Satan. 4.Ogani. Lena.
5.Na. Soûl. Ai. 6. Ire. Droits.
7. Squelettes. 8. Au. Bâtie. 9. Tell.
Ré. An. 10. Eole. Pet. 11.Ossue.
Faré. 12.Nationales.

Philippe Dupuis

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 1 1 12

1. A suivre en bas de la page.
2. Péage d’hier. Belle desMaîtres
chanteurs. 3.Ne supporte pas
l’échec. Victime d’Achile. 4. Sans
intérêt. Ne fait pas partie du
clergé. 5. Vit au large. Bas de
gamme. 6.Démonstratif. Chant
religieux. 7.Désagréable au palais.
Se lance. 8. Luth à cordes pincées.
Sorti. 9.Maintient l’écartement au
bloc. Lieu de grève. 10. Rayée de la
carte après dissolution. Monté
comme un caillou. 11. A tendance
à reculer. Rôle pas toujours facile
à tenir. 12. A l’abri des attaques
extérieures.

I.Grands consommateurs à la
recherche de plaisirs. II. Répandu.
Décision de la cour. III. Chez lui,
le pragmatisme l’emporte
toujours. IV. Agir à la fin. Entre
deux lisières. Du grismal roulé.
V. Le Chevalier au cygne qui
inspiraWagner. Marque de
mépris.VI. Prépare la sauce. Actes
de la pensée.VII. Immobilisent
sur le tapis. Rebelle en tête.
VIII. S’alimenta à la source. Pas
faciles à voir dans ses propres
yeux. IX.Des rondeurs un peu
allongées. Au cœur du foyer.
X.Quand lemarchand de sable
a tendance à passer trop souvent.

météo& jeux écrans

Jeudi11avril
TF1

20.50 Section de recherches.
Série. Partie de campagne. Ecart de conduite
(S7, 13 et 14/16)U ; La Bonne Fée (S3, 2/10).
23.35 Les Experts : Miami.
Série. Chaud et froid. Dernière cartouche
(saison 1, 16 et 20 /24, 105min)V.

FRANCE2

20.45 Envoyé spécial. Magazine.
Smartphones sur écoute ; Les différents visages
de Jérôme Cahuzac ; Maroc : violés, mariés.
22.15 Complément d’enquête.
Edition, presse, politique : le business de l’intime.
23.15Grand public.
Magazine présenté par Aïda Touihri (90min).

FRANCE3

20.45 Double jeup

Film Bruce Beresford. Avec Ashley Judd,
Tommy Lee Jones (All. - Can. - EU, 1999)U.
22.30Météo, Grand Soir3.
23.45 Couples en crise :
face au tribunal. Documentaire (2009).
1.20 Libre court. Magazine (55min).

CANAL+

20.55 Scandal.
Série. Crash. Jeu de piste (S1, 5 et 6/7, inédit)U.
22.20Nurse Jackie.
Série. Le changement, c’est maintenant ! Alien
et prédator (saison 4, 3 et 4/10, inédit).
23.15 The Office. Série. Prise de pouvoir.
Pot de malvenu (S8, 19-20/24, inédit, 45min).

FRANCE5

20.39 La Grande Librairie.
Spécial écrivains et la Première guerre mondiale.
21.41 Les Navires perdus de Rome.
Documentaire. Bob Hartel (2010).
22.31 C dans l’air.
23.42 Entrée libre.
0.02Cartes de fidélité, fidèle un jour,
fiché toujours. Documentaire (52min).

ARTE

20.50 Real Humans.
Série (saison 1, 3 et 4/10, inédit).
22.50 Les animaux pensent-ils?
Documentaire. Gabi Schlag et Benno Wenz.
23.40 Erectionman. Documentaire.
0.35Ames en stockp

Film Sophie Barthes. Avec Paul Giamatti (95min).

M6

20.50 Body of Proof.
Série (S2, 5 à 7/20, inédit)U ; (S1, 8 et 9/9)U.
1.00 66minutes. Magazine (75min).

Sudokun˚13-087 Solutiondun˚13-086
Vendredi12avril
TF1

20.50Money Drop.
Invités : Catherine Laborde, Emmanuel Moire,
Chantal Ladesou, Isabelle Mergault...
23.25 Sosie ! Or not sosie? Invités :
Estelle Denis, Daniel Russo, Baptiste Giabiconi,
M Pokora, Anne Roumanoff (110min).

FRANCE2

20.45Mystère au Moulin-Rouge.
Téléfilm. Stéphane Kappes. Avec Emilie Dequenne,
Grégory Fitoussi (France, 2011)U.
22.15 Ce soir (ou jamais !).
0.10Mon Taratata àmoi (90min).

FRANCE3

20.45 Thalassa.
La France vue de la mer : Provence Côte d’Azur :
le choix du Sud. Présenté par Georges Pernoud.
23.30Météo, Soir3.
0.05 La Case de l’oncle Doc.
Jacques Barsony, un médecin dans la ville.
0.55 Le Match des experts (30min).

CANAL+

20.55 Low Cost
FilmMaurice Barthélémy. Avec Judith Godrèche,
Jean-Paul Rouve, Gérard Darmon (Fr., 2011).
22.25 Recherche bad boys
désespérément
Film Julie Anne Robinson. Avec Katherine Heigl,
Jason O’Mara (Etats-Unis, 2012, 85min)U.

FRANCE5

20.40Onn’est pasquedes cobayes!
Faire une tour de 10 mètres en « briques
jouets » ; Peut-on se nourrir uniquement avec
des algues ? Les ânes sont-ils vraiment têtus ?
21.30 Empreintes.
Gérard Garouste, retour aux sources (Audio.).
22.30 C dans l’air. Magazine.
23.40 Entrée libre. Sidaction (20min).

ARTE

20.50 Saïgon, l’été de nos 20 ans.
Téléfilm. Philippe Venault. Avec Théo Frilet, Clovis
Fouin, Adrien Saint-Joré. [1 et 2/2] (Fr., 2011).
0.00 Court-circuit. Magazine.
0.55 Les Herbes folles. Court-métrage.
Tomas Kaan. Avec Martijn Lakemeier (50min).

M6

20.50NCIS : Los Angeles.
Série. Dans le creux de la vague. La Part du feu
(S4, 7 et 8, inédit)U ; Les Amants. Convoitises
(saison 3, 7 et 8/24)U. Avec Chris O’Donnell.
0.05 Sons of Anarchy.
Série. Sauver son clan (S5, 2/13, 50min)V.

Lessoiréestélé

J’optepourlaFrance,
puisl’Ile-de-France,
cette«grandeîleau
milieudelaSeine»

Résultats du tirage dumercredi 10 avril.
3, 9, 18, 28, 45 ; numéro chance : 5.
Rapports :
5 bonsnuméros etnuméro chance : pas de gagnant;
5 bonsnuméros : 58667,90 ¤;
4 bonsnuméros : 697,50 ¤;
3 bonsnuméros : 7,90 ¤;
2 bonsnuméros : 4,50 ¤.
Numérochance : grilles à 2 ¤ remboursées.
Joker : 7257607.
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Dès jeudi 11 avril,
le volume no 3

LES NOMBRES PREMIERS
UN LONG CHEMIN VERS L’INFINI

---------------------------

Dès jeudi 11 avril,
le volume no 14 GUERRE D’ALGÉRIE

le choc des mémoires
Préface de Bertrand Le Gendre
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AU CARNET DU «MONDE»

Décès

Marie-Claude et Cameron Pippitt,
Martine Bassole,
Paul-Henri Bassole,

ses enfants,
Ses petits-enfants
Et toute sa famille,

ont la tristesse de faire part du décès de
Paul BASSOLE,

X 38,
ingénieur général

des télécommunications honoraire,
officier de la Légion d’honneur,

commandeur
dans l’ordre national du Mérite,

ancien expert à l’UIT
et à la Banque mondiale,

survenu le 4 avril 2013,
dans sa quatre-vingt-quatorzième année.

La cérémonie religieuse a été célébrée
le mercredi 10 avril, à 10 h 30, en l’église
Sainte-Anne-de-Polangis, à Joinville-le-
Pont.

Gradignan (Gironde).
Mme André Burbaud,

son épouse,
Pierre et Annie, François et Martine,

ses enfants et belles-filles,
Eva, Marie, Jean-Baptiste, Tom,

ses petits-enfants,
ont la douleur de faire part du décès de

M. André BURBAUD,
ancien expert-comptable

et commissaire aux comptes,
lecteur du journal Le Monde depuis 1946,
survenu dans sa quatre-vingt-cinquième
année.

Sa famille,
Ses amis,

ont la tristesse de faire part du décès,
dans la Nuit Pascale, ce 31 mars, de

Mlle Elisabeth CHEVALLIER,
documentaliste à La Vie,

âgée de quatre-vingt-dix ans.

Elle a donné son corps à la science.

Une cérémonie religieuse aura lieu
le jeudi 18 avril 2013, à 11 heures, en l’église
Saint-Pierre de Neuilly, chapelle haute
(entrée par le boulevard Jean Mermoz).

Ni fleurs ni couronnes, des dons à une
association caritative.

Annie Ory-Lavollée,
12, rue de Moscou,
75008 Paris.

Geneviève et Thierry Marchand,
Hugues et Nathalie Dumont,

ses enfants,
Cathy, Emilie, Jean-Cédric, Itzel

et Christelle Marchand,
Daniel, Dominique, Valentin, Augustin,

Laure-Anne, Clémence, Antoinette
Dumont et Alban,
ses petits-enfants et arrière-petits-enfants,

Philippe et Bernadette,
ses neveux

La famille Defawe,

ont la tristesse de faire part du décès du

baron
Georges-Henri DUMONT,
veuf de Viviane HAANEN,

historien et écrivain,
membre de l’Académie royale de langue
et de littérature françaises de Belgique,
chef de cabinet honoraire de plusieurs
ministres de la culture française,
secrétaire général honoraire

de la commission belge de l’UNESCO,

grand officier de l’ordre de Léopold,
commandeur de l’ordre national du Mérite

de la République française,

décédé à Bruxelles, le 6 avril 2013,
dans sa quatre-vingt-treizième année.

La célébration eucharistique aura lieu
en la chapelle du Divin-Sauveur, avenue
Aimé Smekens 92, à 1030 Bruxelles,
le samedi 13 avril, à 10 h 30.

Le Babo,
31570 Sainte-Foy-d’Aigrefeuille.
Rue J.B. Vandercammen 12,
1160 Bruxelles,
(Belgique).

Sa famille
Et ses proches,

ont le regret d’annoncer le décès de

M. Yves DURAND,
ancien membre de la direction

d’Air Afrique.

Une cérémonie les réunira le 12 avril
2013, à 10 heures, au crématorium
du cimetière du Père-Lachaise, Paris 20e.

Résidence Champagne,
55, boulevard de la Villette,
75010 Paris.

Nous avons l’immense douleur de faire
part de la disparition de

Landelin EHRET,
actuaire.

Karin,
son épouse,

Jeanne et Colin,
ses enfants,

Pierre et Rose-Marie,
ses parents,

Célini,
son frère
et Nadia, Jeremy et Esteban,

Henry et Suzy Ehret,
ses grands-parents,

Hubert et Aline Monnery,
ses beaux-parents

Ainsi que tous ses parents, alliés,
Amis et collègues.

Landelin a touché l’île qu’il voulait
atteindre; au retour, il a rejoint à trente-
huit ans, dans la baie de Dublin,
les rivages de l’éternité.

La cérémonie religieuse a eu lieu
à Dublin, le 11 avril 2013.

Famille Ehret,
27 bis, route de Brumath,
67670 Mommenheim.

Jean GAYDIER
est décédé le 9 avril 2013
dans sa quatre-vingt-treizième année.

De la part de
Anne-Marie, Michel et Françoise

Gaydier,
ses enfants

Et toute la famille.

Les obsèques auront lieu le 12 avril,
à Renaison (Loire).

famille.gaydier@free.fr

Plouha (Côtes d’Armor). Paris.

Mme Yves Le Gouar,
née Liliane Le Gludic,
son épouse,

Isabelle et Erwan,
ses enfants,

Sophie, Margaux et Guillaume,
ses petits-enfants,

ont la douleur de faire part du décès de

M.Yves LE GOUAR,
officier de la Légion d’honneur,
croix de guerre TOE Indochine,

officier de l’Ordre national ivoirien,
officier de l’Ordre royal du Cambodge,

survenu dans sa quatre-vingt-quatrième
année.

Comme il est entré dans la vie, il en est
sorti sans cérémonie.

36, rue du Bois-du-Chat,
22580 Plouha.
72, avenue Kleber,
75116 Paris.

Jean, Florence et Luc,
Dora et Hamou, Sylvie,

ses enfants,
Sylvain et Agathe, Souleyman,
Estelle et Guillermo, Talia et Thomas,
Mathilde et Perceval, Alice et Laurent,

Nils,
ses petits-enfants.

Iris, Luna, Magda, Ella, Anaëlle,
ses arrière-petites-filles

Et toute sa grande famille,

font part avec tristesse du décès de

Mme France, «Oma», KŒNIG,
néeWALTHERT,

survenu le 7 avril 2013,
dans sa quatre-vingt-dix-septième année.

Elle a fait don de son corps à la
science.

Un moment de recueillement a eu lieu
le lundi 8 avril 2013, à l’hôpital Saint-
Antoine de Paris.

37, rue de la Villette,
75019 Paris.

Georges Masse,
son mari,

Jean-Pierre Masse,
David et Hélène Masse,
Anne-Catherine Masse

et Anita Charnolé,
ses enfants,

Ses belles-sœurs et beaux-frères,

Eliette et Françoise Maisonny,
ses cousines,

ont la douleur de faire part du décès de

Colette MASSE,
née VIALLAT,

le 7 avril 2013,
à l’âge de soixante-treize ans.

On se réunira au temple d’Ardaillers
(Gard), le vendredi 12 avril, à 14 h 30.

Ni fleurs ni couronnes.

Dons à la Fondation du protestantisme,
47, rue de Clichy, 75009 Paris, « Pour les
Tziganes ».

6, rue Martel,
75010 Paris.

Christine Mellinette, Françoise Fauvet,
Martine Mellinette,
ses filles,

Laure, Audrey, Manuel, Camille,
Élie, Simon,
ses petits-enfants,

Ses arrière-petits-enfants
Et tous ses proches,

ont la tristesse de faire part du décès de

Geneviève MELLINETTE,
née ORSINI,

survenu le 9 avril 2013,
dans sa quatre-vingt-dixième année.

Une bénédiction sera donnée le jeudi
11 avril, à 14 h 15, en l’église Saint-Pierre-
Saint-Paul, à Rueil-Malmaison.

L’inhumation aura lieu le vendredi
12 avril, à 16 h 30, au cimetière d’Arthes
(Tarn).

Françoise Fauvet,
10, rue Saint-Paul,
92200 Neuilly-sur-Seine.

MmeLiliane Nicolas,
son épouse,

Ses enfants,
Ses petits-enfants,
Son arrière-petit-fils,
Micheline et Michel Faisan,
Mauricette et Marius Depont,

ses sœurs et beaux-frères,
leurs enfants et petits-enfants

Et toute la famille,

ont la tristesse de faire part du décès de

M. André NICOLAS,

survenu à Paris, le 7 avril 2013,
dans sa quatre-vingt-huitième année.

Les obsèques seront célébrées le
vendredi 12 avril, à 16 heures, au
crématorium du cimetière du Père-
Lachaise, 71, rue des Rondeaux,
à Paris 20e.

Charlette Orosco,
son épouse,

Agnès et Bernard,
ses enfants,
leurs conjoints
et leurs enfants,

ont le chagrin de faire part du décès de

André OROSCO,
magistrat honoraire,

survenu le 7 avril 2013,
à l’âge de quatre-vingt-dix ans.

Une messe a été célébrée le mercredi
10 avril, à 9 h 30, en l’église de Puycelsi.

Ni fleurs ni couronnes.

Payrol,
81140 Puycelsi.

Nous accompagnerons

Tiphaine REYNAUD
au cimetière de Noyers-sur-Jabron,
dans les Alpes-de-Haute-Provence,
samedi 13 avril 2013, à 14 h 30.

Conformément à ses souhaits,
il n’y aura pas de cérémonie religieuse.

Nous l’installerons au soleil devant
la montagne de Lure, face à la vallée
du Jabron qu’il aimait tant.

Elisabeth Martinez-Bruncher,
Michel Reynaud,
Daniel Bruncher,
Nathalie Gabbai.

Toute l’équipe de Libération se joint
à sa famille et à ses proches dans cette
épreuve.

Danielle Sajo,
son épouse,

Karin et William Baer,
Laurence et Roy Lindemann,

ses enfants,
Thomas, Laurent, Agathe,
Antoine, Mathieu,

ses petits-enfants
Et toute la famille,

ont la tristesse d’annoncer le décès de

François Ferenc SAJO
artiste-peintre,

graveur,

survenu le 8 avril 2013,
dans sa soixante-dix-septième année.

La cérémonie religieuse a lieu ce jeudi
11 avril, à 15 heures, en l’église de
Rougnat (Creuse).

Lyon.

Freddy (†),

Isabelle et Bruno Gallet,
Nicolas et Marie Scheibli,

ses enfants,
Eléonore et Antoine Dresch,
Archibald Gallet,
Horace, Roxane et Auguste Scheibli,

ses petits-enfants,
Théodore, Alexandre et Anatole

Dresch,
ses arrière-petits-enfants,

Les familles Lombard, Bussat, Reinaud
et Moreno,

ont la tristesse de faire part du décès de

Mme Alice SCHEIBLI,
née LOMBARD.

Le culte aura lieu au Grand Temple
de Lyon, 3, quai Augagneur, Lyon 3e,
le vendredi 12 avril, à 14 h 30 et sera suivi
de l’inhumation au cimetière de Loyasse
ancien, à 16 h 15.

Un registre de condoléances sera
disponible.

Les messages peuvent être adressés à
pourlilette@gmail.com

« L’Eternel est mon berger.
Je ne manquerai de rien. »

Psaumes, XXIII, 1.

Anne-Françoise,
sa compagne,

Paul et Cécilia,
Florence et Manu,
Michelle et Jean
Louise, Pierre et Thomas,
José,
Ses proches
Et ses amis,

ont la tristesse de faire part du décès de

Marc WACHEUX,
survenu le 9 avril 2013.

Une cérémonie aura lieu le lundi
15 avril, à 10 h 30, au cimetière du Père-
Lachaise, Paris 20e.

Remerciements au personnel de
l’Institut Mutualiste Montsouris.

10, rue Neuve-Popincourt,
75011 Paris.

Bendicht Weber,
président,

Florence Touchant,
directrice par interim
de l ’Eco le na t iona le supé r i eu re
d’architecture de Paris la Villette,

ont la tristesse de faire part du décès de

Jean-Michel YERRO,
Le personnel administratif,
Les enseignants
Et les étudiants,

très touchés, s’associent au chagrin de la
famille.

La cérémonie aura lieu le lundi 15 avril,
à 10 heures, en l’église Sainte-Marthe
de Pantin.

Françoise Marquet,
son épouse,

Jia-Ling et Mian Zhao,
son fils et sa belle-fille,

Sin-May et Jean-Loup (†) Roy,
sa fille et son beau-fils,

Zhen-Zhen Zhao,
son petit-fils

Ainsi que les familles Zhao
et Marquet,

ont la grande tristesse d’annoncer le décès
de

ZAOWou-Ki,
artiste peintre,

membre de l’Institut,
grand officier de la Légion d’honneur,

commandeur
dans l’ordre national du Mérite,
grande médaille de vermeil

de la Ville de Paris,
Praemium Imperiale,

survenu le 9 avril 2013,
à l’âge de quatre-vingt-treize ans,
à l’hôpital de Nyon (canton de Vaud),
en Suisse.

Zao Wou-ki repose en la chapelle de la
Cluse (Murith), 89, boulevard de la Cluse,
à Genève.

Un dernier hommage lui sera rendu
le mardi 16 avril, à 15 heures, au cimetière
du Montparnasse, 3, boulevard Edgar-
Quinet, Paris 14e, où il reposera auprès de

May ZAO,

selon sa volonté.

Zao Wou-Ki aimait toutes les fleurs,
excepté les glaïeuls.

Cet avis tient lieu de faire-part.

4, La Châtaigneraie,
CH-1195 Dully.

(Le Monde du 11 avril.)

Colloque

Colloque du Collège des Études juives
de l’Alliance israélite universelle

« La quête d’égalité et la justice »

avec Isabelle Cohen de Castelbajac,
Janine Elkouby, Rivon Krygier,

Shmuel Trigano, Michaël Wygoda,
Jean-Pierre Winter.

Dimanche 14 avril 2013,
de 10 h 30 à 18 heures,

accueil à partir de 10 heures.

Auditorium
du Centre Alliance Edmond J. Safra,
6 bis, rue Michel-Ange, Paris 16e
(métro Michel-Ange Auteuil).

Inscription sur place - (PAF.) : 20 €.
(demandeurs d’emploi 15 € ;

étudiants 5 €).
Pour en savoir plus : www.aiu.org

Conférences

Institut d’études de l’Islam
et des sociétés du monde musulman

(IISMM-EHESS)
et le Collège de France :

conférence publique, le 16 avril 2013,
18 heures - 20 heures,
Bernard Rougier,

« L’islamisme sunnite et chiite
au Liban à l’aune de la crise syrienne ».

EHESS-amphithéâtre,
105, boulevard Raspail, Paris 6e.

Contact : 01 53 63 56 02.
Entrée libre.

Conférence de Jean-Claude Ameisen,
« La volonté que la liberté

de l’autre soit »,

vendredi 19 avril 2013, à 18 heures,
Halle aux Farines,

amphithéâtre A1 Ernest Vilgrain,
Université Paris-Diderot,

esplanade Pierre Vidal-Naquet,
Paris 13e.

http://institutdeshumanites.fr

Séminaire

L’Institut hospitalier de psychanalyse
de Sainte-Anne et

la Société de psychanalyse freudienne,
Dans le cadre du séminaire

« Psychanalyse et psychiatrie,
aujourd’hui et demain »,
le docteur Françoise Gorog

et le professeur Patrick Guyomard
recevront,

le mardi 23 avril 2013, à 21 heures,
à l’hôpital Sainte-Anne,

amphithéâtre Raymond Garçin,
2 bis, rue d’Alésia, Paris 14e,
le docteur Evelyne Lenoble

et Cyril Veken.
Entrée libre sur inscription auprès de
Mme Sophie Rigaud : 01 45 65 80 88

ou s.rigaud@ch-sainte-anne.fr

Alice Thomine - Berrada,
conservatrice du patrimoine

au Musée d’Orsay,
prononcera une conférence consacrée à

Victor Baltard (1805-1874),
architecte de Paris,

le jeudi 11 avril 2013, à 17 heures,
aux Archives de Paris

18, boulevard Sérurier, Paris 19e.
Métro : Porte-des-Lilas.



Nouveaupiège
eneauxtroubles
Lettred’Afrique
SébastienHervieu

L esAméricainsn’en feront sansdoute
pasun film. L’opérationsecrètequi
s’estdérouléeau largedes côtes

ouest-africaines le 2avril n’estpasaussi
symboliqueouspectaculaireque la traque
d’OussamaBenLadenpar laCIAou l’exfil-
trationdes salariésde l’ambassadedes
Etats-UnisàTéhéranen 1979.Mais, com-
medans les récentsZeroDarkThirty
(KathrynBigelow) etArgo (BenAffleck),
les autorités américainespourront sevan-
terd’avoirberné leurs ennemis.

Il faut imaginer la scène: JoséAmérico
BuboNaTchutogrimpeàbordd’un
bateaumouillantdans les eaux internatio-
nalesau largedes îlesduCap-Vert. L’ex-
chefde lamarinebissau-guinéennepense
alors récupérerunecargaisonde cocaïne
auprèsde trafiquantsvenusd’Amérique
duSud. Ceux-ci l’accueillentmais se
démasquent.Ce sontdesmembresdu
bureauantidrogueaméricain (DEA).

Le communiquéde l’agenceneprécise
pasquelle futalors la têteducontre-ami-
ral, immédiatementarrêté. En compagnie
dedeuxcomplices, il est apparudevant
untribunalnew-yorkaisvendredi 5avril. Il
risque laprisonàvie.Quatreautres sus-
pectsont aussi été interpellés lorsd’opéra-
tionsmenéesenparallèle.

Maisunbonfilmhollywoodiennecom-
menceraitpaspar la fin. Il camperaitplu-
tôtd’abord lespersonnages.Adroite, le
campduBien, avecdesBruceWillis en
puissance luttantpourprotéger lepeuple
américaindesméfaitsde la cocaïne.

Agauche, le campduMal incarnépar
cemilitairedont leCVremontepourtant

jusqu’àsaparticipationà la luttepour l’in-
dépendancede sonpaysobtenueen 1974
desmainsdesPortugais. Lanoblecause
n’estplusqu’unvieuxsouvenir.

BuboNaTchuto,devenuchefde lamari-
neen2004, fut l’undeshommesquia
transforméil yaquelquesannéescepetit
Etat en zonede transitpour lesnarcotrafi-
quantsd’Amérique latine, ouvrantainsi à
partirde l’Afriquede l’Ouestunenouvelle
routede ladrogueversuneEuropede
plusenplus consommatrice.Washington
nes’y trompepaset leplace en2010 sur sa
listenoiredesbaronsde ladrogue.

Labobineduscénariopeutalors se
dérouler. Le traquenardcommenceàpren-
dre formeà l’été 2012. Lesagentsaméri-
cains se fontpasserpourdes intermédiai-
resvendantde la drogueauprofit des
FARC, la guérilla communistecolombien-
ne.Unepartiedes sept suspects leurpro-
posentd’acheterplusieurs tonnesdemar-
chandise,qu’ils recevrontdansdes«car-
gaisonsd’uniformesmilitaires», avantde
les stocker sur la côtebissau-guinéenne.

Sonaccès est facilitépar lesmultiples îles
bordéesdemangroves.

L’intriguese complexifie. L’affairen’est
pasqu’un traficdedrogue.Aucoursde
meetingsdont les conversationssont fil-
mées, les suspectsacceptentausside
livrerdes armesauxrebelles colombiens
avec l’aidedegradéshautplacésdans l’ar-
méebissau-guinéenne.Aumenu:«Des
missiles sol-air, des fusilsd’assautAK-47,
des lance-grenades»qui«pourraient être
utilisés contredeshélicoptèresaméricains
opérantenColombie.» Lepiègeest en
traindese refermer.

Sur lepersonnageprincipal,BuboNa
Tchuto,aussi. Lespremièresdiscussions
ont-ellespermisd’entrerau fur et àmesu-
reen contactavec lui?Ou faisait-il déjà
partiedesdonneursd’ordre? Lecommuni-
quéde l’agenceaméricaineestmuet sur ce
point.Mais lamêmedémarcheestà
l’œuvreducôtédesagents. BuboNa
Tchutoproposed’ailleursd’«utiliserune
sociétédont il est propriétairepour faciliter
la sortiede la cocaïnedeGuinée-Bissau».
Unéchangeévoquedeuxtonnesde cocaï-
ne. La commissionprélevéepar l’homme?
«Unmilliondedollarspar tonne.»Envi-
ron750000euros.

Il assureà ses interlocuteursquec’est
«le bonmomentpourmener la transac-
tion», car«le gouvernementdeGuinée-Bis-
sauest faible, suiteàunrécent coup
d’Etat»menépardesmilitairesen
avril2012.BuboNaTchutosait dequoi il
parle. Il a participéen2008et 2011 àdeux
tentativesde coupsde force contre le régi-
meenplace.A causedecette instabilité
chronique, lamajoritédes 1,6milliond’ha-
bitantsviventdans lamisère.

Siun réalisateuraméricainsouhaite
malgré tout faireun film, il devradéjà
envisagerunesuite. Selondessourcespoli-
cièreseuropéennescitéespar le journa-
liste spécialiséChristopheChampin, sur
sonblogRFI «Afriquedrogue», BuboNa
Tchutoadepuisunmomentdéjàété
«doublé»dans lemilieupar l’actuel chef
d’état-majordes arméesdupays,Antonio
Indjai, et le patronde l’arméede l’air, Ibra-
himaPapaCamara.Cedernier figure lui
aussi sur la listenoireaméricaine. p

hervieu.sebastien@gmail.com

C ela faisait unmomentque je vou-
lais jeter unœil sur une récente
émissionde télé-réalitéquime sem-

blait promettre le pire – qui, en ce cadre,
n’est jamais l’ennemidumauvais: «Les
sosies àHollywood».

Leprogramme,proposépar TF6HD,
fille improbablemais légitimede TF1 et
deM6–deux chaînespar ailleurs très
concurrentes sur le terrainde la télé-réali-
té –, est à l’écrandepuis le 27mars et ne
compteque sept épisodes, rediffuséspen-
dant toute la soiréedumercredi 10avril.

J’ai pris l’émissionavecunpeude
retard, et, essayantde reconnaîtreparmi
les personnagesprésents à l’écranqui
était le sosie de qui, je distingued’abord
unhommequi pourrait bien être celui de
Jean-LucLahaye, àmoinsqu’il ne soit un
ersatzd’Al Pacino…Mauvaisepioche:
c’est l’undes animateurs, un Français ins-
tallé à LosAngeles, qui sert d’intermédiai-
re et de traducteur auxparticipants, dont
la plupart ne savent qu’unanglais très
rudimentaire.

J’aperçois ensuiteundénomméRichy,
qui est, de toute évidence, l’un desmulti-
ples sosies en exercice de JohnnyHally-
day (jeme souviensd’uneémissionde
France3, il y a quelques années, présentée
par EvelyneThomas, au cours de laquelle
des sosies féminins – sic ! – de Johnny
s’étaient affrontés…). Pour le reste, je ne
reconnaispersonne, et c’est assez effaré
que je constate, grâce à leur fichedepré-
sentation, que les autres candidats sont
les contrefaçonsdeCélineDion (Nayah),
Hugh Jackman (Thibault), KimKar-
dashian (Arbia) et Justin Bieber (Christo-
pher). Par-dessus lemarché, on amême
droit à deuxParisHiltonpour leprix
d’une, avec en concurrencedeuxblondes

(Aude etMathilde) prêtes à endécoudre.
Car, bien entendu, ces candidats à la

célébriténe ressemblentque très lointai-
nementà leurs idoles, ce dont ils sem-
blent être les derniers à se rendre comp-
te: il n’y a pas pluspitoyable qu’une imi-
tation ratée.Mais grimés, relookés, derriè-
reunepaire de lunettesde soleil, prenant
la pose à lamanièrede leur idole, certains
desparticipants à cette effarante série
parviennent à se faire arrêter et photogra-
phier par des passants américains – à
moinsque ceux-ci ne soient incarnéspar
des figurants rétribués, allez savoir. Richy
n’apas cette chance: il imiteun chanteur
qui, en dépit de sonpseudonymeà conso-
nanceanglo-saxonne, est inconnuaux
Etats-Unis.

Que font des sosies àHollywood?
Rien. Ils jouent à ressembler à des «pipo-
les», dont certains – ParisHilton, les
sœursKardashian – n’ont qu’un seul
mérite: celui d’être… connus. Le concept
est d’une vacuité vertigineuse, les dialo-
gues si navrants qu’ils pourraient pres-
que battre ceuxdes «Ch’tis à LasVegas»
– ce qui n’est pas peu dire.

L’acmédramatiquedes «Sosies àHol-
lywood»? La visite – en contrepartie
d’undéfraiement qu’ondevine consé-
quent – de la vraie ParisHilton et de la
vraie KimKardashian à la villa qu’occu-
pent les Français.

Abyssal, onvousdit. p

J’aperçoisundénommé
Richyquiest l’un

desmultiplessosies
enexercicedeJohnny

L’ex-chefdelamarine
bissau-guinéenneaété
piégépardesagents
dela lutteantidrogue

auxEtats-Unis,
alorsqu’ilpensaitavoir
affaireàdestrafiquants
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Demainc’estmoins

p r i è r e d ’ i n s é r e r
Jean BirnbaumFrançois Furet,

sentinelle
mélancolique
ChristopheProchasson
publie lapremière
biographiedugrand
historien, chroniqueur
de l’idée révolutionnaire,
mort en 1997.
Lectureet
bonnes feuilles

Jean Birnbaum

L
undi 8avril au matin, dans
unepetite salle surchauffée
del’universitéParis-Descar-
tes, Philippe Corcuff soute-
nait son habilitation à diri-
ger des recherches. La qua-

rantaine de personnes venues entou-
rer lesociologuemilitant(aujourd’hui
à laFédérationanarchiste) semblaient
partager beaucoup. A commencer par
unecertainemélancolie, la conscience
des déceptions accumulées, l’éviden-
ce d’un espoir vital mais compromis.
Dans le public, on repérait la fragile
moustache de Michaël Löwy, qui a
notamment cosigné un essai intitulé
Révolte et mélancolie (Payot, 1992).
Côté jury, le sociologue Luc Boltanski
rappela le rôle que joue lamélancolie
dansles textesoùCorcufftentedepré-
server un horizon d’émancipation,
prolongeant en cela le Pari mélanco-
lique de son ami Daniel Bensaïd
(Fayard, 1997): «Mélancolique coupde
dés,sansdoute,maisdecette“mélanco-
lie classique”, résolue et persévérante,
sans emphase ni épanchements, qui
est, dit Péguy, “la plus saine et la plus
profonde”», notait le philosophe
marxiste,mort en 2010.

Tandis que j’assistais à cette soute-
nance, j’avais dans mon sac l’épaisse
biographie que Christophe Prochas-

son, spécialiste de l’histoire des intel-
lectuels, consacre à François Furet
(1927-1997), et quiparaîtra le 17avril. Si
je l’avais sorti, ce livre, si j’avais brandi
le portrait qui en orne la couverture,
j’aurais sans doute provoqué quel-
ques grincements de dents. Pour la
gauche radicale, en effet, l’historien
demeureunépouvantail. Sonnomest
synonyme de trahison et de réaction.
C’est celui d’un renégat stalinien qui
aurait voulu enterrer toute espérance
révolutionnaire, d’un zélote néoli-
béral osant écrire, dans son best-seller
Le Passé d’une illusion (Calmann-
Lévy/Robert Laffont, 1995), ces mots
sacrilèges: «L’idée d’une autre société
est devenue presque impossible à pen-
ser, et d’ailleurs personnen’avance sur

le sujet, dans le monde d’aujourd’hui,
même l’esquisse d’un concept neuf.
Nous voici condamnés à vivre dans le
mondeoùnous vivons».

Etpourtant.Ensortantdel’universi-
té Paris-Descartes, il m’apparaissait
clairement que Furet aurait eu sa pla-
ce dans cette discussion, aumilieu de
ces femmes, de ces hommesmûs par
unemêmemélancolie.LesCheminsde
la mélancolie, tel est du reste le beau
titre que Prochasson a donné à sa bio-

graphie. Il y brosse le portrait d’un
homme brillant, facétieux, arrogant
et provocateur, mais surtout profon-
dément clivé, habité par un désen-
chantement lié – nous y revoilà– aux
mésaventuresde l’émancipation.

«Le sujet central de mon existence
intellectuelle, c’est la révolution»,
confiait Furet à Bernard Pivot lors
d’un numéro d’«Apostrophes», en
1988. Révolution française et Octobre
russe. Prise de la Bastille et du palais
d’Hiver.Robespierreet Lénine.Autant
dedates, d’événements,de figures qui
balisent un itinéraire travaillé par des
contradictions indépassables. Bien
sûr, contre l’idolâtrie dont les histo-
riens « jacobino-marxistes » (Aulard,
Soboul) faisaient preuve à l’égard de

1789, Furet prétendit rompre
avec une relation émotion-
nelle à l’événement. Mais à
lire ses travaux, par exemple
PenserlaRévolutionfrançaise
(Gallimard,1978),onconstate
qu’il est toujours demeuré
fidèleà cet articlede jeunesse
danslequelil faisaitdelasym-

pathieunélan«nécessaireàlacompré-
hension historique». Certes, contre les
nostalgiques du bolchevisme, il pro-
clama l’épuisement d’une certaine
culture révolutionnaire.Mais il n’en a
paspourautantrenoncéà l’idéeque le
monde tel qu’il est ne peut être le der-
niermot de l’histoire.Quand il parlait
de la gauche, François Furet conti-
nuait à dire «nous».
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aLe feuilleton
Eric Chevillard
est presque
désespéré par
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E n 1884, le poèteWilliamMorris, qui n’a pas encore
publié ses fameusesNouvelles de nulle part,
prononceune conférence dans unquartier ouvrier

de Londres. Devant son auditoire, il affirme le caractère
dégradant du capitalisme et la nécessité de construire
une société plus juste, où se trouveraient enfin conciliés
un cadre de vie dignede ce nom, un art vraiment
populaire et le respect de la nature. Cette intervention,
oùMorris apparaît commeunprécurseur de l’écologie
et de la décroissance, se trouve simultanément publiée
chezdeux éditeurs et sous deux titres différents
(Comment nous pourrions vivre, Le Passager clandestin,
94p., 7¤ ;Comment nous vivons, comment nous
pourrions vivre, Rivages poche, 144p., 7,65¤).

Ce qui frappe, à sa lecture, c’est l’optimisme tranquille
du conférencier. A ses yeux, cela ne fait aucundoute:
quels que soient les obstacles que l’humanité devra
surmonter, lemeilleur est à venir. Aujourd’hui, on a
presque oublié l’aplombavec lequel les socialistes du
XIXesièclemaniaient le futur, commehorizon à bâtir et
comme temps à conjuguer : les hommes, ditMorris, «ne
cesseront plus de revendiquer l’égalité de condition, de
plus en plus fort, et il faudra les écouter, jusqu’à ce
qu’enfin nous franchissions la frontière et que lemonde
civilisé devienne lemonde socialisé».

Un gros siècle plus tard, d’autres poètes évoquaient le
lien entre cadre de vie et avenir social,mais sur unmode
beaucoupplus désenchanté : «Les élus ressassent
rénovation, ça rassure/Mais c’est toujours lamême
merde derrière la dernière couche de peinture/ Feu les
rêves gisent enterrés dans la cour…», scandaient les
rappeurs d’IAMdansDemain c’est loin (1997), un
morceau fleuve, et culte, qui a fixé la conscience de toute
une génération. Ce glissement d’une époque où le futur
était synonymedeprogrès, à unepériode où l’avenir
semble promettre toujoursmoins, telle fut également
l’obsessionde l’historien François Furet, auquel «Le
Mondedes livres» consacre sa «une» aujourd’hui.p

Unhomme facétieux,
arrogant et provocateur,
mais surtout
profondément clivé

Lire la suite page 2
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ChristopheProchassonrappellenotammentque,
pourFuret, lafindel’illusioncommunistenepouvait
signifier ladisparitiondetouteespéranceutopique

FrançoisFuret.
Leschemins
delamélancolie

L
a «chute du Mur», entraînant
dansseséboulementsladispari-
tion de l’idée communiste,
incarna une nouvelle mort de
l’idéerévolutionnaireetdespas-
sionsqu’elle drainait.

Mortousommeil? Laquestionnecessa
dehanterFuretetd’entretenirsamélanco-
liedanslesdernièresannéesdesavie.L’éli-
mination des passions politiques est-elle
envisageable? La démocratie est-elle via-
blesanslespassionsquiluiontdonnénais-
sance, à commencer par la première d’en-
tre elles : la passion égalitaire? Furet ne le
pense nullement. A ses yeux, la politique
est toujours faite de la combinaison de
trois éléments fondamentaux: les inté-
rêts, les idées et les passions. Il soutint à
plusieurs reprises que la fin de l’illusion
communistenepouvait signifier la dispa-
rition de tout esprit utopique parce que,
précisément, la démocratie par nature ne
cessait jamais de produire sa propre criti-
queaunomde sespropres idéaux.L’hom-
me démocratique ne pouvait renoncer à
l’idée d’une autre société même si rien,
dans l’état du monde des années 1990,
n’en annonçait l’avènement, à la diffé-
rence de l’eschatologie qui animait, au
XIXesiècle, socialistes, anarchistes et com-
munistes. Tous disposaient alors de la
force de l’espérance: «Nous sommes tous
un peu déprimés par le prosaïsme de
notre vie politique mais ce serait tout de
même trop triste de penser que les hom-
mes ne peuvent se passionner que pour
desutopies sanglantes.»

Avant même la publication du Passé
d’une illusion [Robert Laffont/Calmann-
Lévy, 1995], livrequi se clôt sur ces interro-
gations, François Furet multiplia sur ce
thème articles et conférences. Tout se
passe comme si l’ancien communiste ne
se consolait pas de la disparition d’un ré-
gime de croyance qu’il avait tout à la fois
partagé et combattu. La fin de l’idée com-
munistesoussonuniformesoviétiquefer-
mait définitivement une époquemais ne
mettait en rien un terme à la marche de
l’idée démocratique qui accoucherait
nécessairement de nouvelles espérances.
Dequelles espèces? Sous quels chapitres?
Nulnepouvait le savoir.Certes, lesvieilles
idées sur lesquelles s’était fondée la gau-
chedepuis laRévolutionfrançaise, davan-
tage encore depuis celle d’Octobre,
n’avaient plus d’avenir. L’espoir d’une
société post-capitaliste n’avait pas pour
autant disparu: «Je suis persuadé que les
sociétés oùnous vivons sont inséparables
d’une vision, d’un recours à une autre
société», affirme-t-il devant les auditeurs
du colloque de Sofia, tout juste sortis de
l’expérience communiste. Devant le
même auditoire, c’est cependant l’incerti-
tude de l’avenir qu’il tient à souligner :
«Pour moi un des côtés positifs du crash
ducommunisme,c’estqu’unepériodeaus-
si longuea reçu le coupdegrâce, cette idée
absurde qui a régné aussi longtemps, a
vraiment reçu un coup mortel. Ceci dit,
cela complique lemonde où nous vivons,
lerendplusdifficile,carl’avenirestredeve-
nu une sorte de tunnel noir ; nous y avan-
çons,nous faisonsquelquechose,mais les
conséquences de nos actes sont incertai-
nes,nousn’avonspasprévulaplupart,voi-
là pourquoi chacun doit être modeste,
cultiverchez luicettevertuquand ilmani-
pule des idées et quand il croit compren-
dre quelque chose. Telle estma sagesse en
quelques mots.» Il reprend ce motif qui
l’habite jusqu’à l’obsession,appuyésur les
mêmes mots et formules, dans l’une de
ses dernières conférences prononcée à
Lisbonneenmai1997:

«Le communisme n’a jamais conçu
d’autretribunalqueceluidel’histoire,voi-
ci qu’il a été condamnépar l’histoire à dis-
paraître corps et biens. L’échec est donc
sans appel. Mais doit-on en conclure qu’il
faut chasser catégoriquement l’utopie de

la scène publique de nos sociétés ? Ce
serait peut-être aller trop vite en besogne,
car ce serait aussibriserundesgrands res-
sorts du civisme. Car si l’ordre social ne
peut être autre que ce qu’il est, à quoi bon
sedonnerde lapeine?Lafinde l’idéecom-
muniste a fermé sous nos yeux la plus
grande voie offerte à l’imagination de
l’hommemoderneenmatièredebonheur
collectif. Mais elle a du même coup ag-
gravé le déficit politique qui est depuis
l’origine un des traits du libéralisme
moderne. […]L’histoire est redevenue ce
tunnel où l’homme s’engage dans le noir,
sans savoir où conduiront ses actions,
incertain sur sondestin, dépossédé de l’il-
lusoiresécuritédecequ’il fait.Leplussou-
vent privé de Dieu, l’individu démocrati-
que voit trembler sur ses bases, en cette
fin de siècle, la divinité histoire: angoisse
qu’il va falloir conjurer. Or il se trouve
devantunavenir fermé, incapablededéfi-
nir même vaguement l’horizon d’une
autre société que celle où nous vivons,
puisque cet horizon est devenu presque
impossible à penser. Il suffit de voir la
crise où est entré le langage politique,
dans les démocraties d’aujourd’hui, pour
le comprendre. La droite et la gauche y
existent toujours, mais privées de leurs
références, et presque de leur substance:
la gauche ne sait plus ce qu’est le socialis-
me, et la droite, privéede sonargument le
meilleur,l’anticommunisme,chercheaus-
sicequi ladistingue: lascènepolitique,en
Franceet en Italie, offredebons exemples
de cette situation.Cette situationva-t-elle
durer? Est-ce que la fin du communisme
priveralongtempslapolitiquedémocrati-
que d’un horizon révolutionnaire? C’est
sur cette questionque je vous laisserai.»

Voici donc l’Européen de la fin du
XXesiècle privé d’avenir, alorsmême que,
depuisdeux siècles aumoins, et peut-être
davantage, il n’avait cessé de tisser la toile
d’un futur organisé selon l’espérance
d’une humanité réconciliée. Il n’en reste
pasmoins vrai que le désir d’une «société
juste» inhérent aux passions démocrati-
ques «survivra à la mort du communis-
me». Furet ne s’inscrit donc nullement
dans une perspective hégélienne ou
kojévienne de fin de l’histoire, pas plus
qu’il nemit ses pas dans ceux du philoso-
pheet économisteFrancis Fukuyama, son
collègue à l’université de Chicago, dont le

livre publié en 1992, La Fin de l’histoire
[Flammarion],rencontraunvifsuccèspla-
nétaire. Dès l’été 1989, la revue The Natio-
nal Interestavaitpubliéunarticleretentis-
santdeFukuyama.Commentaire letradui-
sit à l’automne suivant. Appelé à se pro-
noncer sur les thèses néohégéliennes de
Fukuyama,Furetenprécisa laportée: «Ce
qui se termine, c’est l’“histoire” avec un
grandHtellequel’avaitélaboréelemarxis-
me au XIXesiècle, et sa variantemarxiste-
léninisteauXXe :àsavoir, l’idéequelecapi-
talisme est condamné de par son propre
fonctionnement à disparaître et à donner
naissance à un nouveau type d’organisa-
tionsociale fondésur l’abolitionde lapro-
priété privée. Depuis un siècle et demi, la
gauche européenne, même quand elle
n’était pas communiste, a vécu de l’idée
“scientifique” que le socialisme allait
succéderau capitalisme, et la dictature du
prolétariat à la démocratie pluraliste.»
C’est de cette configuration idéologique
qu’il convenait de faire son deuil, non de
l’Histoireavec sagrandeH:«Aujourd’hui,
je n’aperçois nulle part de partis qui com-
battent au nom d’un horizon post-bour-
geois. Je ne vois pas de raison d’appeler
cela la fin de l’histoire, car personne n’est
obligé d’être hégélien, ou kojévien. Il y
aura encore une histoire après la nôtre
–même si la nôtre, c’est-à-dire celle qui a
commencéilyadeuxoutroiscentsansen
Europe, nous apparaît aujourd’hui com-
me “fermée”. Mais cette histoire à venir
est imprévisible. C’est déjà un progrès
d’avoir renoncé à la prévoir,
pour nous consacrer à l’ex-
pliquer.»

pages363-366

C’estdel’intérieurqu’ildénonçait
les défaillances de son camp. «La
gauche se meurt de célébrer son
passéau lieud’yréfléchir», tranchait
celui qui parlait en connaissance de
causequandilutilisaitlesmots«pas-
sion»,«ferveur»ou«trahison».

Né en 1927 dans une famille
bourgeoise, le jeune homme
rejoint le Parti communiste en
1949.«Aupiremoment», commeil
lereconnaîtraplustard,c’est-à-dire
pendant l’un des procès staliniens
les plus célèbres, le procès Rajk,
dont la folie pousse plus d’unmili-
tant, et notamment EdgarMorin, à
rompre avec le parti. Orphelin à la
Libération (sa mère est morte
d’une tumeur au cerveau, sonpère
s’est suicidé), collé à Normale-Sup,
Furet est frappé par la tuberculose
en 1950 et représente bientôt les
étudiants «postcures» à l’UNEF.
«Nous avons laissé quelques places
auxbourgeois!», aurait-il lancé, en
1954, pour fêter le succès de ses
camaradesà l’agrégation.

C’est l’une des rares scènes
vécues racontées par Christophe
Prochasson, dont l’entreprise bio-
graphique est avant tout intellec-
tuelle, cheminantà travers l’œuvre
sans guère incarner l’homme. On
ne saura rien ou presque des ren-
contres, des coups de foudre ami-
caux ou des désamours militants.
Il fautdirequeFuret répugnaitaux
confidences. Il n’a jamais écrit ses
«Mémoires d’ex ». Et bien des
années après sa rupture avec le
PCF, en 1956, on pouvait toujours
attendre son «Autocritique». C’est
doncdans lestexteset les interven-
tionsmédiatiques que Prochasson
traque les fidélités décisives, les
bifurcations sensibles. Il souligne
par exemple l’admiration qui fut
celle de Furet à l’égard d’Ernest
Labrousse,grandmaîtredel’histoi-
re sociale dans les années 1950. Il
exhumeaussi un cours où le jeune
Furet égratignait Tocqueville, qui
sera plus tard l’une de ses grandes
référencespourpenser les dérègle-
ments de la démocratie.

Ungeste littéraire
Plongeant dans les archives

jamais classées d’un intellectuel
quiestmortbrutalement, à la suite
d’unechuteau tennis, en 1997, Pro-
chasson le campe en homme de
l’ancienne France. Ce savant reli-
sait régulièrement Les Misérables
etconsidéraitquel’écrituredel’his-
toire était aussi un geste littéraire.
Cet artisan de la plume notait cha-
que idée sur de grandes feuilles
couleur maïs, ou simplement au
dosd’uneenveloppe.Cetespritexi-
geant faisait tout relire à ses amis
(au premier rang desquels l’histo-
rienneMonaOzouf) et traitait ten-
drement ses adversaires de
« connards ». Ce professeur a
connu l’époque où les enseignants
avaient la belle vie, autrement dit
des postes et du temps pour lire et
écrire. Cet esprit brillant refusait
d’être enfermé dans une case et
réclamaitledroitd’êtreà la foishis-
torienet journaliste,mandarinà la
facet grandeplumeduNouvelObs.

Quand il retraçait le destin
tumultueuxd’uneidée,Furetpréfé-
rait la parole des témoins qui
l’avaient incarnée à celle des histo-
riens qui l’étudièrent plus tard :
Quinet et Tocqueville pour l’idée
démocratique, Koestler ou Victor
Serge pour l’idée communiste.
Sous la plume de Christophe Pro-
chasson, Furet apparaît à son tour
comme le témoin privilégié d’un
désenchantement. Celui qui a
observé la fin d’un monde inau-
guré par la Révolution française,
un monde où le conflit politique,
voire la guerre civile, devait forcé-
ment déboucher sur l’émancipa-
tion. Mais cet effondrement, il
n’aura pas fait que l’observer : il
l’aura pris en charge corps et âme.
Jusqu’au bout, malgré tout, Fran-
çoisFuretauraété livréàundouble
mouvementdeméfianceetd’espé-
rance, de deuil et d’attente, bel et
bien taraudé par cette mélancolie
que Freud baptisait «maladie de
l’idéal».p Jean Birnbaum

Suitede la premièrepage

Bonnes feuilles

François Furet.
Les chemins
de lamélancolie,
deChristopheProchasson,
Stock, «Biographie»,
568p., 24 ¤
(en librairie le 17avril).
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FlorenceNoiville

A
lors, comme ça, vous aussi,
vousécrivezà l’encreverte?»,
note TomWolfe en brandis-
sant son stylo d’un air de
connivence, comme s’il
voyait là un signe qui ne

trompe pas… A « seulement 82 ans »,
l’auteur du Bûcher des vanités (Sylvie
Messinger, 1988) et d’Un homme, un vrai
(RobertLaffont, 1999)abeauenchaîner les
interviews,aucundétailneluiéchappe.Ila
l’œilbleuauxaguets, la courtoisiedans les
gènes et l’indémodable séduction de ceux
quiaimentsurprendre,raconter, fairerire.
Nous sommes à Paris, à l’Hôtel George-V,
dans l’unedesdeuxsuitesque sonéditeur
a louées pour sa venue – une pour sa fem-
me Sheila et lui-même, une autre pour les
interviews.Aufildelaconversationsedes-
sine le profil du dandy aux costumes
immaculés et aux souliers vernis, ainsi
que quelques moments clés jalonnant sa
fascinante traverséedu siècle.

1909 ou le centenaire imaginaire. Sur
le papier, Thomas Kennerly Wolfe est né
enVirginie,enmars1931.Officiellement,il
vientdoncd’avoir82ans, cequi estdiffici-
le à croire. Il a l’allure fringante et un teint
de pêche – unifié ce jour-là par un léger
maquillage et du rouge à lèvres, sans
doute pour les besoins d’une interview
télévisée. «Vous trouvez que je ne fais pas
mon âge? Vous avez raison… J’ai en fait
104ans.» Son œil brille. Depuis quelque
temps,Wolfe s’est construit une «biogra-
phie imaginaire» selon laquelle il n’a pas
fait d’études – ou tardives – et a enchaîné
les jobs manuels. Surtout, il prend un
malin plaisir à se vieillir de vingt ans, et
cette mystification l’enchante. «Octogé-
naire,c’étaitunpeuunhobby,quelquecho-
sequ’on fait enamateur.Maintenant, c’est
sérieux. Je dis aux gens que j’ai 104 ans et,
toutdesuite, je les intéressebeaucoupplus.
Jene sais pas si je leur fais pitié, en tout cas,
ils me parlent, ça favorise les contacts.» Et
puis, il lesaitmieuxquepersonne,çaamu-
se aussi les journalistes.

1958 ou l’invention d’un nouveau
journalisme. Journaliste, il l’a été lui-
même,TomWolfe.Etbienavantd’êtreécri-
vain. Tout jeunedéjà, il voulait ressembler
aux reporters du cinéma des années 1930
avec chapeaux mous et imperméables
tropgrands.A27ans,alorsqu’ilsortdeYale
–onnel’appellepasencoreTommais«Tee-
kay», l’abréviation de Tom Kennerly –, il
décrochesonpremierposte.Une rubrique

nécrologique. Le métier le passionne.
Aujourd’hui, lorsqu’il parle du New York
Herald Tribune, dont il fut l’une des
meilleures plumes, c’est encore avec des
trémolosdanslavoix.«J’admiraislesgran-
des signatures. Celle de Jimmy Breslin qui
écrivaitavecpassionsur l’injusticeet la cor-
ruption. Ou celle de Gay Talese» qui utili-
sait des techniques littéraires – longues
descriptions, interjections, dialogues… «Je
les enviais parce qu’on les laissait “écrire
bien”»Rapidementpourtant,l’élèvedépas-
se sesmaîtres. Ses reportagessur le terrain
intègrentcertainsoutilsdelafiction–dans
l’accroched’unarticle il ira jusqu’à répéter
sans cesse le mêmemot, «hernia», le son
que font les croupiersdeLasVegas–,mais,
surtout, ils contiennent une critique de la
société américaine. Avec Norman Mailer,
Truman Capote, Hunter S.Thompson ou

Joan Didion, Wolfe devient l’un des pères
du«nouveau journalisme». «Bien sûr que
j’ai repris ces techniques dans mes
romans»,dit aujourd’huiTomWolfe,dont
les premiers récits personnels, dans les
années 1970 – Acid Test, Le Gauchisme de
ParkAvenueouL’Etoffedeshéros–sont,dit-
il, des «non-fiction novels», c’est-à-dire au
fond des romans vrais. «Toutema littéra-
ture est nourrie par des investigations
fouillées sur le terrain. En revanche,
l’inverse n’est pas vrai. Je jure que je n’ai
jamais rien inventé dans mes papiers.» Il
lève lamaindroiteet répète: «Je le jure…»

1962ou leMartienétait enblanc.Cette
année-là,Wolfe achète sonpremier costu-
me blanc. Parce que c’est l’été et que ça
l’amuse de s’habiller comme naguère les
gentlemen de son Sud natal. C’est un peu
par hasard – le tissu s’avère trop épais
pour l’été – qu’il semet à le porter l’hiver.
L’effet sur son entourage est tel qu’il dé-
cide d’en faire sa marque de fabrique.
Wolfe a souvent dit que cet «uniforme»
désarmait ses interlocuteurs mais résu-
mait aussi son approche de l’écriture: «Je
suiscommeunMartienquineconnaît rien
et cherche à comprendre.» Ce jour-là, au
George-V, sa veste blanche est boutonnée
surunechemisemarine.Cravateblanche,
pochette bleue, chaussettes à damier et
chaussuresbicolores: chezWolfe, tout est
pensé jusqu’aubout des boutonsdeman-
chette. Si bien que lorsque Donald Wal-
ther, du Monde.fr, lui demande: «Puis-je
accrocher un micro sur votre veston?», il
répond, leplus courtoisementdumonde:
«Bien sûr, à conditionqu’il soit blanc.»

1970ouune soirée avec les BlackPan-
thers. «Un jour, raconteWolfe, je voulais
impressionnerma future femme. Je venais
de voir sur le bureau de mon patron une
invitation pour une soirée chez Leonard
Bernstein. Je recopiediscrètement lenumé-
ro de téléphone, j’appelle et je réussis àme
faireinviter.Lesoir, j’arrivechezlecomposi-
teur. Il y avait là les Black Panthers: c’était
une soirée en leur honneur, pour lever de
l’argent et les aider. Sur le moment, je me
suis dit : “Bon, voilà, les Black Panthers,
c’est justeça,desgensquiportentducuiret
dégustent des petits fours…”» En rentrant

au journal, Wolfe publie un article satiri-
que racontant sa « soirée chez Lenny».
C’estdans ce papierqu’il invente l’expres-
sion«radicalchic»pourstigmatiserl’élite
WASP qui, selon lui, adopte des valeurs
révolutionnaires parce que ça fait bien et
les révolutionnairesqui semontrent avec
des célébrités parce que ça fait aussi bien.
Conservateur,Wolfe? Il a certes votépour
GeorgeW.Bushen2004eteudesdisputes
d’anthologie avec des écrivains démocra-
tes comme Gore Vidal. Mais il hausse les
épaules.«C’est ceque lesgensdisent,parce
que je traite de choses gravesd’unemaniè-
re légère. C’est aussi ce qu’on reproche à
mon écriture. Longtemps, on a dit de moi
que j’étais un “pop writer”. Ça m’énervait,
mais c’était un peu la même idée.»On ne
voit pas forcément le rapport, mais le fait
est : Tom Wolfe a longtemps souffert

d’être considéré davantage comme un
journalisteque commeunécrivain.

1981oul’émerveillementZola.En1981,
Wolfedécided’arrêtersesactivitésjourna-
listiques pour se consacrer à l’écriture
d’une fiction. Depuis toujours, il est un
ardentadmirateurdeBalzac.«C’est lui qui
m’ad’abordintéressé»,dit-il.Unjourpour-
tant, alors qu’il a une cinquantaine d’an-
nées, sa femme lui offreThérèseRaquin et
c’est l’émerveillement.«Ce quime fascine
chezZola, c’est la façondont il se voit.Com-
me un “greffier” de la société française.
Dans les Rougon Macquart, il n’est pas là
pour servir une cause». Il veut personni-
fier des lieux, une époque. «De la même
façon, je suis convaincu que si vous restez
unmoisdansn’importequelcoindesEtats-
Unis, vous reviendrez avec une histoire
excellente.»

1987 ou l’essence des «Eighties». Per-
sonnifier des lieux et une époque, c’est ce
que fait Wolfe avec Le Bûcher des vanités.

C’est sa première fiction, il a 56 ans. Mais
qu’importe s’il lui faut « toujours du
temps». Ce qu’il veut, c’est décrire, tel un
ZolavenudeMars,l’atmosphèredesuperfi-
cialité, d’arrivisme et d’argent qui eupho-
rise NewYork en ces années 1980 – rappe-
lons-nous, 1987, c’est aussi l’année du film
d’OliverStoneWallStreet, avecsonfameux
slogan «Greed is good» («La cupidité, c’est
bien »), qui pourrait être celui de Sherman
McCoy, le personnagedeWolfe. Le roman,
un énorme succès international adapté au
cinéma par Brian De Palma (1990), donne
unedimensiontoutautreà sacarrière. Est-
ilvraique,pourBloodyMiami,Wolfea tou-
ché 7millions de dollars d’à-valoir? «Ce
n’est pas àmoi de le dire.Mais ce seraitmal
de ma part de le nier. Mon agent ne serait
pas content.»

2013 ou « Du sexe, encore du
sexe!» A 82 ans, TomWolfe affirme
qu’il n’a en rien dérogé à sa métho-
ded’investigation pour décrire Bloo-
dyMiami,«Miami-la-Sanglante».«Je
me suis fait introduire par un ami,
reporter au Miami Herald. Sa belle-
mère était agent immobilier. Grâce à
elle, je suis allé partout. Pas à South

Beachqui n’a pas d’intérêt,mais àHialeah,
undesgrandsquartierscubainsdeMiami».
Là,ilajouéauxéchecs,danséleflamencoet
visité pasmal de clubs de strip-tease. «Il y
ena143et ils sontplusgrivoisquenullepart
ailleurs.Commejenepouvaispasarriveren
costumeblanc, j’étais en bleumais avec un
nœudpapillon.Et commejenepouvaispas
non plus dire : “Salut, c’est Tom Wolfe, je
viens prendre des notes pour un roman”, je
disais “I can’t get enough sex!” («Du sexe,
encore du sexe!»).De la part d’un type de
104ans, ça faisait soneffet... Avantdedédi-
cacerBloodyMiami–àl’encreverte–Wolfe
pose pour une photo avec son intervie-
weuse. « Imposez qu’on la passe dans Le
Monde, dit-il. Vous et moi… Et s’ils ne veu-
lent pas, tapez du poing sur la table». Car
dans la presse, il faut toujours taper du
poingsur la table.Unepetite leçonde jour-
nalisme que Wolfe distille, au passage, à
l’usagedesplus jeunesgénérations.p

Voir la vidéo de l’entretien avec TomWolfe
sur LeMonde. fr/livres

BloodyMiami
(Back toBlood),
deTomWolfe,
traduit de l’anglais (Etats-Unis)
parOdileDemange,RobertLaffont,
«Pavillons», 610p., 24,50¤.

L’avenirdel’Amérique
AUCOMMENCEMENT, il y a tou-
jours, chez TomWolfe, un lieu et
unmilieu. Les yuppies deWall
Street dans Le Bûcherdes vanités,
la haute sociétéblanchede la ville
d’AtlantadansUnhommeun
vrai,ou encoreune communauté
d’étudiants sur le campusd’une
grandeuniversité américaine
dansMoi, Charlotte Simmons
(Robert Laffont, 2006). Cette fois,
c’est la ville deMiamiqui passe
sous sa lentille grossissante. Et
Miamivue deMars –Wolfe se
comparevolontiers à unMartien
soucieuxd’observer sans juger
(lire ci-dessus) –, cela donne«une
ville, la seule des Etats-Unis, où la
populationvenue deCubaa établi
sadominationpar lesurnes en l’es-
paced’une génération». Une ville
de tous les vices, gangrenéepar le
communautarisme, les rivalités
ethniques, la drogueà foison,
l’argent facile et le sexedébridé.

NestorCamacho, lehéros, est
un flicde 25 ans,d’origine cubaine,
quivientd’êtrepromudans l’uni-
téd’élitede laPatrouillemaritime.

Or, à la suited’une«bavure»
– il a arrêtéunclandestinvenude
LaHavane–, levoilà soupçonnéde
traîtriseenvers les siens. Pendant
600pages– au coursdesquelles
oncroiseraunpsychiatrespécia-
listede l’addictionà lapornogra-
phie,ununiversitairehaïtien sou-
cieuxdedissimuler ses racinesou
unRussemafieuxfaisant commer-
cede faux tableaux–,onsedeman-
derasi ouiounonNestor sera
expulséde lapolice, commele
veut lemairede laville, également
latino,ou s’il sera finalement réta-
blidans ses fonctions.Mais, sous
ces alluresdevrai-fauxpolar, loin
des clichésbalnéaires, TomWolfe
décrit surtout le chaosd’uneméga-
poledéjantéeoù l’onvoit poindre
–peut-être–«l’aurorede l’avenir
de l’Amérique».p Fl.N.

«Je suis comme
unMartien qui ne
connaît rien et cherche
à comprendre»

Entretien

Trois visages de TomWolfe.
ROGER RESSMEYER/CORBIS.

LYNNGOLDSMITH/CORBIS.

BRUCE DAVIDSON/MAGNUM PHOTOS

Letempssemblen’avoiraucuneprisesurl’octogénaireaméricain,quipublie«BloodyMiami»,
sonquatrièmeroman. Ilévoque, fraiscommed’hier,quelques-unsdesgrandsmomentsdesalégende

LesiècledeTomWolfe
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En eaux troubles
Riendemoinsqu’un «thriller éroti-
que lynchien» audire de l’éditeur! Et
cen’est pas faux. Essayiste assez
ambitieuxpour oserunDictionnaire
de lamort (Larousse, 2010) et un
autrede la pornographie (PUF, 2005),
PhilippeDi Folco renoueavec le
roman.Un anaprès la publicationde
lanouvelle versiondeMyLove Su-
preme (StéphaneMillion, 2012; pre-
mière édition: Denoël, 2001), le voilà
qui entraîne le lecteur dansun tour-
billonhypnotiquequi rappelle la
rondedu linge dans ces laveries où
échouent inévitablement ses héros.
En suivant Jane sur la trace d’unMat-
teopeu recommandable, le reportage
basculedans le romannoir; et insi-
dieusement les rôles s’échangent
comme la chronologie s’inverse. Le
lecteurperdpied et découvre la
voluptéd’unenage en eaux troubles
où les aéroports, les salles de jeuxet
les chambres d’hôtels
sont autant de cadres
d’uneesthétique ciné-
matographiqueéru-
dite et élégante.Un
cauchemar rude et
voluptueux.p
Philippe-JeanCatinchi
aLavomatic, de Philippe
Di Folco, Stéphane
Million, 128p., 12 ¤.

Onn’est pas
des carafes
Echapperà l’esprit de sérieuxétant,
pour la poésie française, une tâche
toujours recommencée, lire cettepeti-
te anthologied’unpoèteunpeu
oublié, et sans doutemineur,mais
amusant et imprévisible, est unplai-
sir qu’il est salubre denepas se refu-
ser. Paul Vincensini (1930-1985) a
écrit, le plus souvent, des poèmes
brefs dont tout l’art tient dansune
capacité à offrir au lecteurunangle
sur les choses qui révèle chez elles, en
les distordant à peine, des couleurs
nouvelles, plus vives qu’à leur habi-
tude.Onnepeut s’empêcherdepen-
ser au grandpoète belgeNorge
(1898-1990). C’est lamême famille de
poèteshumoristes, inventeursdis-
crets de bribes d’univers, dont sou-
ventquelques vers vous accompa-
gnentplus longtempsquevousne
l’auriez cru.Ou, simplement, vous
font éclater de rire,miracle assez rare
pour être relevé.«Il s’agit/Dit la
girafe/Dene pas s’agiter/Onn’est pas
des carafes.» p Florent Georgesco
aArchiviste duvent, de Paul Vincensini,
ChercheMidi, 160p., 14,80¤.

Point de cadavre
De sondéfuntpère, le journaliste
MichelRichardne conservenuls
autres souvenirs que ceuxde son
frère et de sa sœur aînés, ainsi qu’une
photographie sur laquelle la famille
apparaît au complet. Il n’a guère cher-
ché à en savoir davantage. L’image
flatteuse transmisepar samère lui
suffisait. Il s’en est tenu «au rêved’un
père chaleureux», «d’unpère idéal».
Cettemort advenuedans sa prime
enfancene l’a pasmarqué, l’absent
ne lui a pasmanqué. L’événement lui
a cependant laissé une séquelledura-
ble: la hantise de devoir contempler
un cadavre.
Pareille interrogationest commune
àbeaucoupd’entre nous: pourquoi
la vued’unmacchabéenous terri-
fie-t-elle alors qu’on supporte les
enterrements sans tropdepeine?
Au reste,MichelRichard l’assure: il
s’amuseauxobsèques bienplus
qu’auxmariages. Fouillant les rai-
sonsd’un tel paradoxe, l’auteur livre
unemince autobiographie sous l’an-
gle exclusif du rapport
qu’il entretient à la
filiationet à lamort.
Riendemorbide, nulle
psychanalyseà deux
sous, dans ce récit
vivace. pMacha Séry
aQuelques corps
parmi lesmorts,
deMichel Richard,
Fayard, 96p., 14 ¤.

Sans oublier

«Le dirigeantde Fiat habitait un peuplus
loin, dansun immeuble aux stores bleus.
Enprincipe, il en sortait tous les jours à la
mêmeheure. Quand il se dirigerait vers sa
voiture, on le surprendraitpar derrière.

J’avançais lentement, collé à Fedora,
dépossédédes sentiments depeur oude
haine. Elle tenait commemoiun flingue
dans la pochede son blouson. Elle sem-
blait tendue.Des passants circulaient
dans la rue, pas beaucoup. J’ai vuunhom-
meassis dans une voiture garée le longdu
trottoir d’en face,moteur coupé. Ilm’a sui-

vi du regard. Devant l’entréede l’immeu-
ble aux stores bleus, unemotoavec deux
passagers est arrivée à toute allure pour
s’arrêter finalement endouble file. Elle a
redémarré, s’est arrêtéede nouveau.
C’était bizarre.

Un type en costumeet cravate est appa-
ru sur le perronde l’immeuble. “Le voilà”
m’a dit Fedora. Nous avons accéléré le
pas. Une vingtainedemètres nous sépa-
raient de lui. Lemomentapprochait.»

Eléments incontrôlés, page 406

Grandeuretmisèred’unecomédienneenfindedroits
SamiraSediraécritsuperbementsursonmétierd’actriceet ladouleurdenepouvoir l’exercer

Extrait

Brigitte Salino

S
amira Sedira n’aurait jamais pensé
que cela lui arriverait. Un jour de
février2008, elle a reçu une lettre
des Assedic sur laquelle il était

écrit, en haut à gauche: «Fin de droits».
Quand la comédienne a vu ces troismots,
sa vie a basculé.Dans sonappartement, le
téléphone ne sonnait plus depuis long-
temps. Pas une piste, pas le moindre
contrat. Pourtant, quatre ans plus tôt, elle
jouaitauFestivald’Avignon,dansunspec-
tacle qui avait marqué les esprits :
Daewoo,d’après le romandeFrançoisBon
(Fayard, 2004).

Samira Sedira interprétait l’une des
quatreouvrièresqui, sur leplateau, repré-
sentaient lemillier de femmes privées de
leur emploi après la fermeture de l’usine

coréennedeFameck,enLorraine.Etmain-
tenant, c’étaitellequi se retrouvaitdans le
fossé : même plus de chômage. Rien.
Qu’allait-elledevenir?

La réponse tient dans L’Odeur des plan-
ches, un livre court, tranchant commeun
couteau. Samira Sedira l’a écrit pour
«tenir debout», dit-elle, et transformer le
quotidien qui est devenu le sien après la
lettre des Assedic : celui d’une femme de
44 ans qui fait des ménages parce qu’il
faut de l’argent. Elle a un fils, à l’école pri-
maire, et un compagnon, professeur, qui
lui dit qu’ils peuvent s’en sortir sans
qu’elletravaille.Pourelle,cen’estpasenvi-
sageable: avant la catastrophe, quandelle
jouait Daewoo, elle gagnait 4000 euros
par mois. Avec les ménages, elle arrive à
600…Mais ce n’est pas le pire. Le pire est
qu’ellen’existeplus.Dans les rues deMai-
sons-Alfort (Val-de-Marne),oùelle vit, elle
essaie de faire bonne figure : «Comé-
dienne, c’est un si beaumétier», lui disent
ses voisins quand elle part travailler. Elle
nelesdémentpas,parpudeur,parorgueil.

Que son métier soit beau, elle n’en a
jamais douté. C’est pour cela qu’elle l’a
choisi, à 20 ans. Il lui permettait de vivre
d’autres vies, et d’échapper à celle de ses
parents, des émigrés algériens qui aspi-
raient pour elle à une intégration réussie.
Samira Sedira fit l’école de théâtre d’une
bellescènedeladécentralisation,laComé-
die de Saint-Etienne. Puis elle joua, sur de
nombreuses autres belles scènes du théâ-
tre public. Elle appartenait à la première
génération «beur» qui tailla son chemin,
pas toujours facile, dans une France
moinsouverteà lamixitéqu’aujourd’hui.
Samira Sedirane s’attardepas sur le sujet,
maiselletoucheaucœurmêmedelagran-
deur et de la misère du métier d’acteur,
quandelleparlede l’illusionsourdequ’ily
a à naviguer sans cesse entre l’être et le
paraître.

Auplus bas de l’échelle sociale
Quandelle s’est retrouvéeau chômage,

elle aurait pu, comme beaucoup de ses
camarades, diriger des stages ou ensei-

gner.Mais ellene se sentaitpashabilitéeà
le faire. Restèrentdonc lesménages, qui la
renvoyaientlàd’oùellevenait,auplusbas
de l’échelle sociale. Dans son livre, elle
alterne les chapitres, romancés, de l’his-
toire de sa famille arrachée à son pays, et
ceux, bruts, violents, haineux, où elle
raconte ce que c’est vraiment que de net-
toyer la cuvette des toilettes de gens qui
n’ont même pas pris la peine de tirer la
chassed’eau.Souvent, l’écrituredeSamira
Sedira est organique. Parfois, elle souffle
commelesventscontrairesqui traversent
laMéditerranée,d’AlgérieenFrance.Mais,
toujours, elle vient rappeler au lecteur ce
qu’il sait et voudrait oublier : l’histoire de
SamiraSedira, bonnecomédienneauchô-
mage, peut arriver à chacun. En ce sens,
L’Odeurdesplanchesdépasselargementle
théâtre.C’estuntémoignagesur lagrande
crise d’aujourd’hui.p

Eléments
incontrôlés,
de Stéphane
Osmont,
Grasset,
476p., 21,90¤.

Avoir15ansen1975,refaire lemonde
àParisoutuerdespatronsàRome.
StéphaneOsmont, tendreet implacable

Nosannées
deplomb

Raphaëlle Bacqué

U
ncoupde fil surgi du
passé. Une voix
autrefois aimée,
devenue convulsive,
à force d’ingurgiter
antidépresseurs et

calmants fournis par la prison. Elle
sanglote, s’énerve, renifle contre
l’appareil: «On est desmerdes, toi et
moi. C’est ça qu’il faut que tu racon-
tes : commentondevientunemerde,
alors qu’on rêve de combattre en
héros.»

Eléments incontrôlés, le romande
Stéphane Osmont, peut démarrer.
Car cette femmequi, dansune sorte
deprologueauroman,parleau télé-
phone à son amour de jeunesse, a
perdu sa jeunesse à végéter derrière
les barreaux pour une cause qui a
perdu son sens. Membre de Prima
Linea, un groupe armé italien
concurrentdesBrigades rouges, elle
aparticipéà l’assassinatd’unpatron
et à la « jambisation» (tir dans les
jambes) d’un autre, décrété adver-
sairepolitiquelorsderéunionsgrou-
pusculaires. A l’autre bout du fil, le
narrateurdulivrefaitpartiedeceux
qui ne basculèrent pas dans cette
folie. Mais ce fut à un cheveu.
«C’était donc si facile de se gâcher la
vie?», réalise-t-il en raccrochant.

C’estàtraverslui,cehérosquires-
semble diablement à l’auteur lui-
même,quevont resurgir ces années
1970 qui furent à la fois une paren-
thèse enchantée et, pour certains, le

début d’un enfer. Rejeton d’une
famille libertaire qui expérimente
la drôlerie et l’insupportable proxi-
mité de la vie communautaire dans
un immeuble de Montrouge, notre
héros n’a que 8 ans en Mai 68.
Autant dire qu’il sera à bonne école.
Petit garçon admiratif, ado bagar-
reur, le voilà embarqué dans les
manifset lesdébatsd’amphi, lesdis-
sertationsobscuresautourd’Althus-
ser et les bastons avec cesmilitants
duGUDqui tatouentdes croixgam-
mées sur la poitrine des filles d’ex-
trêmegauche.Onrigole,onsecasta-
gne, on frôle le danger sans jamais y
succomber vraiment. Deux cents
ansauparavant, laFrances’estoffert
une révolution violente. Celle-ci
veut faire une largeplace auplaisir.

C’est là que surgit Fedora. Au
tempsdel’amourlibre,elleest lavoi-
sine charmante du garçon. On l’a
comprisd’emblée, la femmeperdue
des causes terroristes qui reniflait
au téléphone, dans les premières
pages, c’est elle. Méconnaissable
encore, derrière la jeune fille sédui-
sante qui emballenotre héros.

Figuresperdues
Eléments incontrôlésest l’histoire

de sonbasculement.Ouplutôtde ce
moment sur le fil du rasoir, de ce
match point qui vous fait perdant
ou gagnant de l’Histoire. Car Fedora
est italienne et c’est en Italie qu’elle
revient, dans ce milieu des années
1970où toute l’Europe est saisie par
le bouillonnement révolutionnaire.
A Paris, les milieux d’extrême gau-
che discutent à n’en plus finir et
poursuiventdepuisMai68un com-
bat exaltant et au bout du compte
sansconséquencessanglantes.Mais

àRome,àBologne,àTurin, lesmani-
festants sortent parfois des armes
de leurspochespour lesbraquer sur
la police. En Allemagne, la Fraction
arméerouge(RAF)aexécutéleprési-
dent du patronat, Hanns Martin
Schleyer, en représailles à l’arresta-
tiond’AndreasBaader.Uncomman-
do palestinien a détourné un avion
de la Lufthansa, en soutien à la RAF.
Et c’est toute une partie de la jeu-
nesse européenne qui, comme
Fedora, commence àdérailler.

L’histoire de cette effervescence
enthousiasmante puis tragique est
la formidable toile de fond de ce
romanquimêlelittératureetsouve-
nirs vrais. On pensera, bien sûr, à
Nos meilleures années, ce film de
MarcoTullioGiordanaqui, en 2003,
avaitmis enscène leparcoursparal-
lèle de deux frères dans l’Italie des
années1970secouéeparlacontesta-
tion salutairedes carcans et le terro-
risme. Mais Stéphane Osmont joue
pour sa part avec les frontières, au
gré de l’histoire d’amour de ses
héros. Frivole et bavard à Paris, sin-
cère et dangereux à Rome, voilà les
deuxcôtés de la barrièredudestin.

Les soixante-huitards français,
ceux qui tiennent aujourd’hui le
hautdupavédesmédias,delapubli-
citéoudelapolitique,reconnaîtront
sans doute, au détour des pages, les
figuresàpeinedéguiséesd’EdwyPle-
nel, Michel Field, Henri Weber ou

Denis Olivennes. Mais ils ne sont là
que des personnages anecdotiques
d’unromanquine jouepasabusive-
mentavec les clés. Lesvraishérosde
ce récit d’amour tragique sont bien
plusdes figuresperdues.Onycroise
descopainsmortsd’overdosesurun
trottoir. Des jeunes gens portant,
commedes voleurs de diligence, un
foulard contre les bombes lacrymo-
gènes. Des garçons et des filles de
20ans prêts à tuer, eux, à visage
découvert, en pleine rue, un patron
deFiat.Etpuiscesterroristesitaliens
qui voient leurs organisations se
déliter et pourrir de l’intérieur,
minéespar la loi sur les repentis qui
les poussent à se dénoncer entre
eux.Unedébâcle…

Dans ses romans précédents,
Osmont avait notamment mis en
scène des patrons, des élus et des
médias sans morale dans une trilo-
gie parfois baroque dont les titres
rappelaient le triptyque de Karl
Marx,LeCapital,LeManifeste,L’Idéo-
logie (Grasset, 2004,2006,2008).Ce
récit-là est bien plus personnel et
plus profond. Plus tendre et plus
implacable, aussi. Il est comme le
miroir plus large d’une génération
qui, au-delà de sa légende, compte
aussi bon nombre de jeunesses
gâchées.p

Lire aussi, page9, la critique de
L’Evasion,deDominiqueManotti

L’Odeurdes planches,
de Samira Sedira,
LeRouergue, 144p., 16 ¤.

Lotta continua,
Italie, 1977.
FOTOTECA/LEEMAGE
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Rancœurs assassines
Après Sukkwan Island (prixMédicis étranger 2010) et
Désolations (2011), DavidVannachève, avec Impurs,
huis clos dans le désert californien, une trilogie achar-
née à démolir les faux-semblants familiaux. Jour après
jour,Galen, puceaude 22ans couvépar samère, qui lui
a fait croire qu’ilsmanquaientd’argent pourqu’il
entre à l’université, obéit à lamême routine suffo-
canted’ennui autant quede chaleur: aller-retour à la
maisonde retraite où séjourne la grand-mère, victime
d’Alzheimer, puis visite de la tante et de la cousinede
17 ans qui l’invite à pratiquer des jeux sexuels teintés
de sadisme, puis thé à 5heures…Peu àpeu, ce rituel de
sociabilité cède la place au spectacle de la violence et à
l’expressionassassinede rancœurs longtemps tues.
Seul hommedansununiversde femmesqui se détes-
tent, se disputentunhéritagepar fidéicommis, se
moquentde lui, Galen chercheune échappatoiredans
des séances deméditation inspirées de la philosophie
newage, des livres deCarlosCastaneda et du chama-
nisme. Il s’adonneà lamasturbation, livre son corps
au soleil,marchedans la nuit…Dusolipsismede son
protagonisteà la claustrationphysique,DavidVann
enferme le lecteurdansun récit oppressantoù la
mort, seule, est libératoire.Dans la lignéed’unTen-
nesseeWilliams, il s’impose comme le grand écrivain
actuel de la frustration.pMacha Séry
aImpurs (Dirt), deDavid Vann, traduit de l’anglais
(Etats-Unis) par LauraDerajinski, Gallmeister, 288p., 23,10 ¤.

Rêves de gangsters
Toutpoète rêve dedevenir gangster… et inversement.
L’écrivain japonaisGenichiroTakahashi a eu la bonne
idéede réunir ces deux icônesde la rébelliondansun
roman«culte», publié en 1982mais resté inédit en
français jusqu’à ce jour. Au fil de brèves séquences sou-
venthilarantes, le narrateur, professeur depoésie,
décrit unquotidien loufoque sous les yeuxd’un chat
impassible, épris de ThomasMannetde lait-vodka.
Parmi les seconds rôles de ce «romannoir», figurent
un jupitérien linguiste, quelques gangsters bien sûr
– un trapu, ungros, unmuet et unbeau–, l’essence
d’une chaise et un illustrepoète antique, ressuscité en
réfrigérateurgarni de bières fraîches.Hélas,même
sous sonvernis le plusdélirant, la vie demeure sou-
mise au chagrindes deuils et à l’usuredes sentiments.
C’est à cause de cela que les poètesn’ont pas tout à fait
remisé leur rêve de devenir gangster…Et inverse-
ment.pChristophe Fourvel
aSayonara Gangsters (Sayonara, Gangu-tachi),
deGenishiro Takahashi, traduit de l’anglais par Jean-François
Chaix, Books, 224p., 18 ¤.

Fantastique SelmaLagerlöf
Il ne reste aucunvestige. Juste quelques rochers gra-
vés.Mais deKungahälla, la ville royale, de ses palais,
de ses églises, onne trouveplus lamoindrepierre.
Tout a disparu commedansunnoir enchantement.
C’est pourtant là, aux confins de la Suède et de laNor-
vège, qu’elle se dressait, riche et puissante.«Il y avait
une fois unehistoire qui voulait être racontée», écrit
SelmaLagerlöf, la première femmeà recevoir le prix
Nobel de littératureen 1909. Publié en 1899, entre La
SagadeGöstaBerling et LeMerveilleuxVoyagedeNils
Holgersson, ce livre est peut-être sonplus précieux
recueil de contes.Ony trouve cinq récits fantastiques,

cinqaventuresde femmes, qui font revivre
la cité oubliée.Nymphesouprincesses. Sou-
veraines et fées. S’ymêlent étonnamment
la beauté surnaturelle et la fragilité de la
conditionhumaine, l’effroi, la bonté et les
élansdu cœur. Ce texte a été traduitunepre-
mière fois en 1986chezArcane 17. C’est un
bonheurde le retrouver.pXavierHoussin
aLes Reines deKungahälla (Drottningar i
Kungahälla), de Selma Lagerlöf, traduit du suédois
par Régis Boyer, Rivages, 140p. 15 ¤.

Pourunoui ou pourunnon
Qui aurait parié sur une victoire? En 1988, auChili, le
référendumorganisé par Pinochetpour sonmaintien
aupouvoir voit les partisans dunon l’emporter. Face
auvieuxgénéral du coupd’Etat de 1973, il n’y avait
pourtantqu’une coalition fragile de seizepartis poli-
tiquesn’ayant en communque leur refus du régime…
Dans le dernier romand’AntonioSkármeta, Adrián
Bettini est unbrillant publicitaire auquasi-chômage
depuis l’arrivée de la junte. Catalogué commegau-
chiste, arrêté etmême torturé.Or, voilà qu’enprépara-
tionde la consultationnationale leministèrede l’inté-
rieur lui offreunpont d’or pour s’occuper de la campa-

gne. Va-t-il accepter ou céder à l’insistance
desopposantsqui nepeuvent rien lui offrir
d’autrequede rester fidèle à ses convic-
tions? Les Jours de l’arc-en-ciel,dont l’adap-
tationau cinéma (No,de Pablo Larraín) est
sortie lemois dernier, offre une chronique
inquiète et joyeusede cesmomentsde
reconquêtede la liberté.pX.H.
aLes Jours de l’arc-en-ciel (LosDías del arcoíris),
d’Antonio Skármeta, traduit de l’espagnol (Chili)
par Alice Seelow, Grasset, 252p., 18 ¤.

Sans oublier

Josyane Savigneau

L
e Mystérieux MrKidder est
un des très étranges
romans de Joyce Carol
Oates, particulièrement

réussi. Mais un vrai casse-tête
pour le critique.Onnepeutpas en
révéler le sensprofondsanspriver
le lecteurdesonplaisiretdesastu-
peur lorsqu’il découvrira lesmoti-
vations d’un des personnages, le
fameuxMrKidder.

La jeune Katya Spivak, 16 ans,
qui a eu une enfance difficile dans
une famillemodeste,aun jobd’été
à BayheadHarbor, dans le New Jer-
sey. Elle s’occupe des deux enfants
delafamilleEngelhardt,unbébéde
10mois et une petite fille de 3ans,
Tricia. Par une fin de matinée très
chaude, en promenant les enfants,
elle regarde les vitrines des maga-
sinschicsd’OceanAvenue.Elles’ar-
rête un peu plus longuement
devant la boutique de lingerie fine

PrimRoseLane,quandelleestabor-
dée par un homme âgé qui lui
demande: «Et que choisiriez-vous
s’il vousétait accordéun souhait?»

L’expression «accorder un sou-
hait» l’étonne, comme tout le lan-
gagede celuiqui seprésente:Mar-
cus Kidder, 68 ans, résident d’été
de longue date à Bayhead Harbor.
Il lui donne sa carte et lui propose,
avant de la raccompagner avec les
enfants, de passer chez lui. Katya
n’a pas peur, mais elle refuse. Que
diraient ses patrons de ce détour
par lamaisond’un inconnu?

Une gêne s’installe
Elle reverra pourtantMrKidder

et finira par aller dans sa maison.
On croit comprendre: un homme
vieillissant et une Lolita postmo-
derne. On se trompe complète-
ment.PourtanttoutestfaitparJoy-
ce Carol Oates pour emmener le
lecteur sur cette fausse piste.
MrKidder est séduisant. Il habite
unepropriétécossue,quin’arienà
voir avec les «parcelles exiguës du
quartier de maisons prétentieuses
àdemi-niveauxetàcharpenteenA
où habitaient les Engelhardt». On

est dans une famille de la très
ancienne bourgeoisie, élégante, et
pas chez les parvenus qui
emploient Katya. Comment ne
pas être séduite?

Pourtant, d’emblée, une gêne
s’installe quand MrKidder veut
offrir à Katya les jolis sous-vête-
ments de dentelle rouge qu’elle
regardait dans la vitrine de Prim
Rose Lane, le premier jour de leur

rencontre. Que peut
bien signifier ce
cadeau, sinon une
demande sexuelle ?
Elle refuse, elle est
furieuse, elle se sent
humiliée par ce
grandbourgeois,qui,
à coupsûr laméprise
parce qu’elle est de
condition sociale
inférieure.

MrKidder ne s’en
formalisepas, il saitqu’ellerevien-
dra. Elle sent chez cet homme
vieillissant unmystère qui l’intri-
gue. Elle découvrequ’il est peintre
et a écrit des livres pour enfants,
notamment ce Ballot Lapin qu’il a
offert à la petite Tricia. Quand elle

revient, la joie de MrKidder la
porteà croirequ’il ladésire. Elleen
est flattée, tout en sedisantqu’elle
ne cédera jamais à ses avances.

Lelecteur, lui,estdeplusenplus
mal à l’aise. Il sait qu’il ne s’agit en
riend’unromanpolicier,pourtant
le suspense est constant. Que veut
vraiment ceMrKidder? Dans quel
piège l’adolescente, moins forte
qu’ellenepensel’être,est-elletom-
bée? Peut-être aucun. MrKidder
veut faire son portrait. Il est prêt à
lui payer les séances de pose. Elle a
besoin d’argent, d’autant que sa
mère – qui a déjà été arrêtée pour
falsification de chèques – a un
besoin urgent de trois cents dol-
lars.MrKidderlesluidonneimmé-
diatement.Ellene semblepaspen-
ser qu’être redevable est unemau-
vaise chose.

Katya se prend au jeu du pein-
tre et son modèle. Elle se sent
exceptionnelle. MrKidder cher-
che « la parfaite ressemblance» et
elle se laisse griser. Jusqu’au jour
où il lui demande ce qu’on ne
devrait demander à personne.
Alors,ilvaarriver,forcément,quel-
que chosede tragique.p

FabioGambaro

P
our éclairer le déclin de l’Occi-
dent et les dangers qui nous
menacent, Davide Longo a
choisi de décrire une apoca-
lypse « lente et progressive»,
sans effets spéciaux ni catas-

trophes spectaculaires. Une apocalypse
«presque banale et au ralenti» dont les
conséquencesnesontpasmoinseffrayan-
tes.Dans lespagessombresetparfoispoé-
tiques de L’Homme vertical, l’écrivain ita-
lien, dont on avait déjà pu apprécier Un
matinà Irgalem (LaFosseauxours, 2004),
montre une société – l’Italie du Nord-
Ouest,même si celle-ci n’est jamais nom-
mée – qui se délite peu à peu et finit par
imploser.Privédemoyensdecommunica-
tion, aux prises avec maintes bandes de
pillards,enproieàdeterriblespénuriesali-
mentaires, cemondes’abîmedans lapeur
de l’autre, la loi du plus fort, les instincts
sordides et une violence toujours plus
débridée.

«En Italie, le genre postapocalyptique,
reste encore marginal, notait Davide
Longo,rencontréàParis.C’estpourtantun
territoire narratif très intéressant. Il per-
met de raconter de façon détournée la

réalité dans laquelle nous vivons, même
s’il ne faut en aucun cas lire mon roman
comme une prophétie.» Grand admira-
teur de Pasolini, Davide Longo est per-
suadé que la littérature ne saurait être un
simple divertissement. «Avant tout, elle
doit questionner le lecteur, dit-il. L’obliger
à regarder le monde sous un jour nou-
veau.» Pour cela, Longo a écrit ce roman
dur et puissant qui a valeur de mise en
gardeetdontl’universépouvantableterri-
fie certes le lecteur, mais le tient en ha-
leine jusqu’à la dernière page.

L’histoire est celle d’un écrivain de
53ans qui, à la suite d’un scandale, a re-
noncéàl’écritureets’estretirédanssamai-
sonà lacampagne. Impuissantetnostalgi-
que, le narateur assiste à l’effondrement
de la société qui l’entoure. Lorsque le dan-
ger se rapproche trop, le voilà obligé de

partiravec sa filleadolescenteet son jeune
demi-frère, pour tenter d’atteindre la
Suisse ou la France. Pendant ce long et
périlleuxvoyage, jalonnéde rencontres et
d’aventuresdramatiques,cethommesans
courage ni volonté sera confronté à l’im-
pensable d’un monde transformé en un
vaste cauchemar, une terre de haine et de
folie. Il découvrira leprixàpayerpoursur-
vivredans cetunivers régi par la cruauté.

D’épreuveenépreuve, cette longue tra-
versée de l’enfer donne lieu à un étrange
et douloureuxparcours initiatique, oùun
homme faible, inapte à affronter la vio-
lence et la barbarie du monde, trouve au
plus profond de lui les ressources, après
avoir connu la souffrance et l’humilia-
tion,pourterrasser lemalet tenterdepro-
téger les personnes qui lui sont chères.
«C’est la force de la mansuétude et de la
douceur»,précise le romancier, qui a vou-
lu valoriser une forme différente de cou-
rage: «Le couragede ne pas se faire conta-
miner par la violence. Le couragedu faible
qui, grâce à une ténacité surprenante, ar-
rive à survivre aupire.»

Ainsi, dans sadernièrepartie, ce roman
angoissant, parfois insoutenable, em-
prunte des voies imprévisibles, avec des
accents proches de la poésie et de la lé-
gende, qui préparent l’étrange nativité
qui conclut le roman. L’horizon fermé de
la folieetde laviolence laissealors laplace
à un mince filet d’espoir. «L’apocalypse

estaussiunmomentdouloureuxdepurifi-
cation et de renouveau.»

L’Homme vertical est un roman déran-
geant et fascinant, traversé d’un bout à
l’autrepardesréférenceslittérairesetciné-
matographiques. On pense évidemment
à Cormac McCarthy (La Route, L’Olivier,
2008) ou à William Golding (Sa Majesté
desmouches,Gallimard, 1956). Mais aussi
à un film comme Le Temps du loup, de
Michael Haneke (2003). « J’aime ces
auteurs, en particulier McCarthy, un écri-
vain que je vénère comme un véritable
maître, au point que l’on pourrait presque
liremon roman commeunhommageà La
Route. Un écrivain se nourrit toujours
d’autres écrivains, il ne faut pas se le
cacher.» A cet égard, Davide Longo rap-
pelle aussi sa dette envers BeppeFenoglio
(1922-1963), qu’il considère comme l’écri-
vain le plus moderne de toute la littéra-
ture italienneduXXesiècle:«Il est l’auteur
d’une littérature artisanale, sans rhétori-
queet très cinématographique.»Desmots
qui s’appliquent parfaitement à l’auteur
de L’Homme vertical, un roman qui aus-
culte sans réticences les blessures d’un
monde sans règlesni repères.p

DansuneItaliedecauchemar, isolée,affaméeetviolente,unhomme
trouvelecouragedesauverlessiens.LafindumondeselonDavideLongo

Etlamortfuiraloind’eux

Faussepiste
Queveut levieuxMrKidderdela jeuneKatya?JoyceCarolOates faitmonter lesuspense

Critiques Littérature

Un roman dérangeant,
traversé d’un bout à l’autre
par des références littéraires
et cinématographiques

LeMystérieux
MrKidder
(A FairMaiden),
de Joyce
CarolOates,
traduit de
l’anglais
(Etats-Unis) par
ClaudeSeban
PhilippeRey,
240p., 17 ¤.

L’Hommevertical
(L’Uomoverticale),
deDavide Longo,
traduitdel’italienparDominiqueVittoz,
Stock, «La cosmopolite», 424p., 22 ¤.
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FairecorpsavecMohamedAli
Pour«LeRinginvisible»,vie imaginaireduboxeurmythique,AlbanLefranc
s’estpropulséentrelescordes.Enfaceet, surtout,à laplacedugrandsportif Lalibrairie

grecquesemeurt

LeRing invisible,
d’AlbanLefranc,
Verticales, 176p., 17,90¤.

C’est d’actualité

Boxerl’Histoire

LIBRAIRIEHESTIA 1885-2013. La vitrinedu
magasinde la rue Solonos, le quartierdes
librairesau centred’Athènes, est recouverte
depapierkraft ; depuis le 1eravril, des filspen-
dent le longd’uneenseigne lumineuse. Sur
laporte close, unmotplacardé remercie les
«collaborateurs», et les «lecteurs»qui «ont
fait l’honneur»devenirdans ce lieu central
de la vie intellectuelled’Athènes.«Ils n’em-
ploientpas lemot client», remarqueune
anciennehabituée.«Nous espéronsquenous
pourrons tous ensemble surmonter cette crise
profondedans laquelle se trouvent les entre-
prises et notrepays engénéral», conclut l’affi-
chette, endésignant leprincipal coupable:
la crise et ses six ansde récession.

Plusieurspersonnes sont venues coller
unpetitmotpour dire leurdouleur et leur
reconnaissance.«Je lis et je pleure», «Mon
Dieu, quelle pitié !», tandis qu’unemain iro-
niquea ajouté: «Celane fait rien, ils construi-
sent des prisons», en référence aumotde
VictorHugo: «Quandonouvreune école, on
fermeuneprison.»

EnGrèce, les prisons explosent et les
librairies ferment.Quandun retraité s’est
suicidé en 2012 sur la place Syntagma, en
mettant en cause les politiquesd’austérité,
des centaines depersonnes sont venues
apporter leurs témoignages autourde l’ar-
bre où avait eu lieu la scène, commecela
s’était produit quand trois employésd’une
banqueétaientmorts asphyxiés enmarge
d’unemanifestationen 2010. Toutespropor-
tionsgardées, lemêmephénomène sepro-
duit autourde lamortde ce qui était l’âme
de la librairie d’Athènes.Dans le paysage
grec du«livre en ruine» («LeMondedes
livres» du 15 juin 2012), cette fermeturepro-
voqueuneénormeémotion. Ecrivains, hom-
mespolitiques, journalistesde toutes ten-
dances rendenthommageà ce lieu familier.

Le rédacteur en chef duquotidien libéral
Kathimerini,Alexis Papachelas, se souvient
de«ces jours d’intense conversation». Il
décrit l’atmosphèreparticulièred’un lieu
unique,«qui devint plus qu’unemaison
pourmoi». Sur la porte de la boutique, un
«bibliophile» anonyme remercie les librai-
res «pour ce lieu de rencontreoù vousnous
avez offert une vie».

Enchute libre
Au fil des ans, la librairie avait vieilli et

affrontait difficilement la crise. Depuis juin,
MarinaKaraitidi – l’anciennepatronnedes
éditionsHestia, surnommé leGallimard
grec–, âgée aujourd’huide 84ans, ne venait
plus chaque jour commeelle enavait l’habi-
tude. C’est dans sonpetit bureau, au fonddu
magasin, qu’elle engageait le dialogueavec
leshommespolitiques, les intellectuels et
tous les amateurs de livres depassage.
Assise devantunegrande cartede laGrèce
et des Balkans, elle offrait biscuits et raki, en
échanged’une conversation.Dans les
années 1980,Hestia a été coupée endeux.
EvaKaraitidi a pris en charge lamaison
d’édition, et son frère Iannis, la librairie.

Denombreuses librairies ont ferméen
Grèce. La plupartdes autres surviventdiffici-
lement et nepayentplus leurs fournisseurs,
à commencerpar les éditeurs. Les chiffres
de l’édition sont en chute libre. «Quandona
coupé les salaires des fonctionnaires, ils ont
cessé d’acheter des livres. On a compris que
c’étaientnos clients. Aujourd’hui presque
tout lemondea cessé d’acheter des livres»,
constateEvaKaraitidi. Lamaisond’édition
continue,mêmesi elle réduit sa production.
Hestia devrait ouvrir unenouvelle librairie,
qui dépendrait de lamaisond’édition etne
vendrait que ses propres ouvrages.

C’est la deuxièmetrèsmauvaisenouvelle
de 2013 pour le livre. L’année avait com-
mencépar l’annoncede la fermeturebruta-
le duCentrenational du livre, une institu-
tionqui a beaucoup fait pour la promotion
de la lecture et du livre grec à l’étranger. L’in-
formationa suscité la colère denombreux
écrivains et éditeurs, qui ont signéunepéti-
tionqui a fait le tour dumonde. Troismois
plus tard, son anciennedirectrice, Catherine
Velissaris, n’a toujourspas compris les rai-
sonsde cettedécisionqui «abîme l’image
intellectuellede laGrèce». Le centren’est pas
encore fermé. Leministèrede la culture indi-
quequ’il s’agit d’une «période transitoire, en
attendant le transfert desmissions du centre
au sein duministère de la culture». Compte
tenude l’efficacité légendairedesminis-
tères grecs, le livre risquede continuer à
menacer ruine.p

DEPUIS sonpremier
livre,Des foules, des
bouches, des armes
(Melville/Léo
Scheer, 2006), Alban
Lefranc,né en 1975,
explore le genredes
vies imaginaires en
s’attachantde
manièreprivilégiée
à des figures de

l’Allemagnedes années 1960-1970.
Après celle desmembresde la «ban-

de à Baader», c’est la vie deNico, l’icône
junkie, égérie duVelvetUnderground
qu’il détourne et réinventedansVous
n’étiez pas là (Verticales, 2009), puis
celle du cinéaste allemanddans Fass-

binder, lamort en fanfare (Rivages,
2012). A chaque fois, il s’efforcede ren-
dre littérairement sensible la façon
dont le corps de ses personnagespeut
refléter des états politiques de crise.

Avec Le Ring invisible, il quitte l’Alle-
magne,maispas ses décenniesdeprédi-
lection. Cettenouvelle vie imaginaire
gravite autourdes premières annéesde
boxedeCassius Clay, le futur champion
MohamedAli (personnage inspirant les
écrivains, décidément.Ainsi Frédéric
Rouxet sonAlias Ali, lire «LeMondedes
livres» du 1er février).

Tour à tour prophétique,poétiqueet
comique, la prosed’AlbanLefranc ins-
crit la figure duboxeur dansun fais-
ceaude significations, lesquelles font

de son corps et de sa parolehistrioni-
ques le lieude cristallisationdes ten-
sionsde sonépoque et des interdits
qu’il subvertit.

Sonécriture est d’une force, d’un
pouvoir de suggestionparticulière-
ment convaincant. Elle fait du ring d’Ali
lamétaphoredes combats intérieurs et
politiques, traverséspar des désirs qu’il
faut à la fois contenir et sublimer.

Et de la voixdéliranteduboxeur, le
modèleparadoxald’uneparole
d’autantplus efficacequ’ellen’est pas
véridique.p

«Il faut devenirmaîtrede la dis-
tance (…). Tu es seul chez toi et tu
t’entraînesà sentir la distance
(pourmieux la garder).
Tu es seul chez toi, et pendant
qu’ony est, et sans que tu saches
vraimentpourquoi, et parce que
tupenses qu’il faut tout prévoir,
qu’il faut te préparer à cette éven-
tualité qu’une femmes’approche
sans crier gare (une scandaleuse,

une folle, une indécente) et parce
que tu ne pourras pas la frapper
sur le nez ouaumenton, encore
moinsdans les côtes, tu décidesde
t’entraîner àposer tes lèvres sur
d’autres lèvres, bien que tu saches
pertinemmentque c’est unegigan-
tesque escroquerie, cette histoire
de lèvres.»

LeRing invisible, pages77-78

Extrait

MohamedAli,
années 1960.

MIRRORPIX/PRESSE SPORTS

Histoired’un livre

Florence Bouchy

A
lbanLefrancécritsur-
tout «en marchant
et en courant ».
Quand son corps se
met enmouvement,
trouvesonrythmeet

luttecontrel’épuisement,de«peti-
tes lignes mentales» surgissent,
qu’il ressasse et dont il fait les
moteurs, presque les mantras, du
textequi l’occupe.

C’est sans doute cette poétique
du corps, à l’œuvre dans chacun
des livres qu’il a publiés depuis
2005, qui rendait évidente sa
confrontation, sur un Ring invisi-
ble,aveclafigureduboxeurmythi-
queMohamedAli. «La boxe est un
sportquimepassionnedanslapra-
tique, dit-il. Elle met dans de
grandsétatsd’exultationetépuise.
Ce que je voulais, en parlant d’Ali,
c’est explorer ces états du corps, ce
qu’ils disent et véhiculent, esthéti-
quement, érotiquement, politique-
ment. Essayer de saisir par l’écri-
ture ces choses un peu molécu-
laires, infraconscientes, ce que sont
des hommes affolés, en jouissance,
en jubilation, allant et venant
entre la panique, la fatigue et
l’euphorie.»

De la vie de Mohamed Ali, il
choisit d’ignorer à peu près la
période la plus connue, et d’écar-
ter ce qui relève de la légende
dorée du champion, pour se
concentrer sur «Ali avant Ali». Il
opère une sorte de «putsch inter-
prétatif», en liant le choix d’un
sport et, surtout, d’un style, au
traumatisme qu’a représenté,
pour la communauté noire aux
Etats-Unis, l’assassinat du jeune
Emmett Till.

Pouravoir osé regarderdans les
yeux la femme blanche qui tenait
l’épicerie où il était entré un jour
de 1955, l’adolescent a été roué de
coups, défiguré et achevé au cours
d’uneexpéditionpunitive.Dansle
corps affolé et agressif d’Ali, dans
sa parole mégalomane et intimi-
dante, dans ses insultes répétées
envers ses adversaires, Alban
Lefranc voit une expression de sa
révolte politique, bien avant son
engagementeffectif dans les com-
bats de son temps.

Moments lacunaires
S’il s’est bien sûr d’abord docu-

menté sur la vie du boxeur, qu’il
connaissait déjà bien, il s’est rapi-
dementdégagédesessources,pré-
férantexploiterlesmomentslacu-
naires, qui lui permettent l’inven-
tion, laréappropriation.«Je trouve
celabienpluspassionnantderegar-
der les combats célèbres que de les
décrire, reconnaît-il, d’autant
qu’ils sont très facilement accessi-
bles sur le Web, et qu’on en a déjà
un témoin génial avec Norman

Mailer et son Combat du siècle
(Denoël, 2000).» Son récit cultive
donc au contraire une forme de
désinvolture volontaire par rap-
portà lavéritéhistorique,aupoint
de convoquer Jean-Paul Sartre et
Martin Heidegger lorsqu’il s’agit
de dater précisément l’irruption
de « la parole vraie» chez Cassius
Clay, celle qui fait du boxeur un
«maître jacasseur, le plus grand
histrion que la terre ait porté», et
que la postérité a identifiée com-
me lamarquedu champion.

L’écriture d’Alban Lefranc est
plus expressive que narrative. Le
personnage d’Ali lui permet d’en-
cadrer une écriture dont l’enjeu
tient plutôt auxmotifs obsession-
nels qu’elle travaille comme de
«gros blocs d’affects », qu’elle
déplaceetréinvestit.Plusqued’ar-
chives, l’écrivain se nourrit ainsi
de sa bibliothèque, très éclectique,
cherchant chezBaudelaireouDon
DeLillo des phrases «qui vibrent,
qui déclenchent une émotion
(qu’il) s’efforcede poursuivre».

Point de plan préétabli, parce
que le livre «ne préexiste pas, il
advient dans le corps-à-corps avec
le texte, dans le processus d’écri-
ture». Le texte s’écrit par mor-

ceaux, comme les pièces d’un
puzzle ne trouvant qu’à la toute
fin leur place définitive dans un
ensemble d’une cohérence nou-
velle et imprévue.

LeRinginvisibleestunevieima-
ginaire deMohamed Ali, où l’écri-
ture consiste, pour l’écrivain, à
aller chercher en lui-même des
zones de résonance avec ce qu’il
supposeêtre laviedupersonnage.
«Ce sont de pures hypothèses,
admet-il. Je me demande ce qu’est
un corps dont la vie est encadrée
par les36m2during.Celaexigeune
connaissancetrèsexactedesdistan-

ces, desmouvements, une extrême
acuité au corps de l’autre. Mais
qu’est-ce que cela donne ensuite
dans la vie réelle ? » Partant du
corps sportif, l’écrivain bascule
aisément vers le corps érotique en
«intégrantdesdiscourssur le fémi-
nin, pour montrer l’affolement du
corps puceau du boxeur face à un
autre type de contact. Cassius cou-
vre d’ailleurs ses adversaires d’in-
sultes d’ordre sexuel, qu’il ne com-
prendpasforcémentbien,maisqui
ontun effet sur eux, et sur lui».

Du futurMohamedAli, Le Ring
invisiblebrosse unportrait qui n’a
peut-être que peu à voir avec le
véritableCassiusClay.Safigureest
d’ailleurs nourrie de tous les
boxeurs qu’admire Alban Lefranc.
Mike Tyson, notamment, dont la
boxe est pourtant très différente
de celle d’Ali, et qui parle, esti-
me-t-il, « sans censure et sans
machisme de sa passion pour le
féminin».

L’Ali de Lefranc est un agrégat
de corps sportifs et subversifs, à
travers lesquels jouissances ver-
bale et physique se contiennentet
se relancent mutuellement. Dans
l’espacepotentielqu’est son texte,
aire de perfection protectrice
contre le chaosdesdésirs débridés
qui l’assaillent, l’écrivain s’engage
pleinement. Prouvant au passage
que pour lui, comme pour
d’autres, la littérature est un sport
de combat. p

Alain Salles
correspondanced’Athènes
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Une autre économie
La crise actuelle du capitalismeest aussi
celle de la théorie économique. Telle est
la convictionportéenotammentpar le
collectif Pourun enseignementplura-
liste dans le supérieur en économie, qui
vientd’organiser des «états généraux»
contre l’orthodoxiedominante. Cette
bataille est soutenuepar la revueAlterna-
tives économiques,qui a lancé avec les
éditionsLes PetitsMatinsune collection
depetites anthologiesde «classiques»
afind’apporter à la disciplineun recul
historiqueet réflexif. Cette fois, Charles
Gide (1847-1932) et FrederickW.Taylor
(1856-1915) sont présentés: entre le Fran-
çais, économistepharedes coopératives,
et l’Américain, codificateurde l’organisa-
tion scientifiquedu travail, il y avait plus
qu’unocéan.Dans sa présentationdu
pèredu taylorisme, dansComment récon-
cilier patrons et travailleurs (Les Petits
matins, 86p., 5 ¤), IgorMartinache resti-
tueundiscoursmûpar l’obsessionde la
productivité et la hantise des conflits
sociaux.De son côté, Denis Clerc rappelle
le combat deCharlesGide, face aux libé-
rauxorthodoxes, en faveur de la «coopé-
ration». Ainsi incarnait-il une approche
solidariste, qui voulait «faire de l’écono-
mieune sciencemorale, aidantà construi-
re la bonne société, celle où la cohésion
sociale et le bien-vivre l’emporteraient sur
la soif d’enrichissement et la lutte de cha-
cun contre tous». Qui a prétenduqu’il n’y
avait pas d’alternative?p Serge Audier
aLa Coopération contre le capitalisme,
de Charles Gide, Les PetitsMatins-Alternatives
économiques, 86p., 5¤.

Les beauxdimanches
Heureuxdimanchede farniente, horrible
dimanched’ennui, longdimanchedes
repasde famille, sacré rituel de lamesse
dominicale, conquêteouvrièredudiman-
che férié: il existe autantdevécus et de
représentationsdu7e jour de la semaine
quede traditions contradictoires, d’habi-
tudes collectivesoudemodesdevie.
AlainCabantousmène sonenquêtehisto-
riquedes différentesperceptionsde la
temporalitéhebdomadaire, en remon-
tant à la périodequi vaduXVIIesiècle au
débutduXIXe. Elles s’ancrent concurrem-
mentdans la culture chrétienne, elle-
mêmedivisée entre catholiques, ortho-
doxeset protestants, la régénération
révolutionnairedudécadi, les rites bour-
geoisdu repas, de la promenadeoudes
jeux, la cultureouvrière et ses divertisse-
mentsplusoumoinsgras, alcoolisés, fes-
tifs, ou les traditionsnationalesqui, à tra-
vers cérémonies, défilés,mobilisations,
laïcisent la parenthèsedominicale.Grâce
à ce travail érudit, le dimanche s’impose
commeunrévélateurde luttes, de com-
bats, de tensionsentre lesdifférentesper-

ceptionsde ce jour excep-
tionnel, tout à la fois célé-
bration rassembleuse, sus-
pension libre et oisiveté
subversive.p

Antoinede Baecque
aLeDimanche, une
histoire. Europe occidentale
(1600-1830), d’Alain
Cabantous, Seuil, «L’Univers
historique», 368p., 24 ¤.

Sans oublier

Julie Clarini

A
chaque saison son nouvel
épisode. Comme dans les
séries télé, le virus de la
grippe se recompose sur un
schéma de base toujours à
peu près identique. Cette

fois il s’agit d’une souche baptisée H7N9,
potentiellementmortelle pour l’homme,
émergeant dans la région de Shanghaï en
Chine. Le virus tueur – 9 victimesmercre-
di 10avril –adéjàprovoquéunebaissedes
cours des compagnies aériennes, lesmar-
chéssupputantunfléchissementde lacir-
culation mondiale. Comme dans un scé-
nariobien ficelé, tout y est : la dosede sus-
pense (le virus se transmet-il d’homme à
homme?), la touche d’exotisme (une
mégapoleasiatique)etlaréférencehistori-
que (le spectre de la grippe espagnole de
1918). Mais, bien sûr, aujourd’hui il ne
s’agit pas exactement d’une fiction : nous
ne sommespas à l’abri d’unmauvais film
au dénouement tragique. Une revue de
géopolitique aussi sérieuse que Foreign
affairs ne titrait-elle pas, en 2005, un de
ses articles : «Lapandémiequi vient» ?

C’est cette obsession de la catastrophe
sanitaire, telle qu’elle se déploie dans les
enceintes savantes, dans la presse ou les
cabinets politiques, que le livre dense et
touffu de l’historien Patrick Zylberman,
Tempêtes microbiennes, met savamment
aujour.Depuisqu’ilestquestionde«mala-
dies émergentes», concept qui s’impose
dans les années 1990, les discours, y com-
pris les plus scientifiques, empruntent
une tonalité alarmiste. L’auteur en traque

les résonances sur plus de vingt ans, dans
les médias comme dans la foisonnante
documentationmiseen lignepar lesgran-
des institutions américaines (universités,
administration fédérale) ou par l’Union
européenne. A ceux qui voudraient croire
que l’âme humaine est ainsi faite qu’elle
est attirée par le plus sombre, l’historien
montreaucontrairecommentcetteméca-
nique du pire a été fabriquée dans, et par,
des circonstances historiques tout à fait
précises. Il n’y avait rien d’évident dans
cettemontée du catastrophisme sanitaire
arrivée, en France, à son climax en 2009,
lorsde l’épidémiede grippeA(H1N1).

Lecasduplandepréparationàunepan-
démie grippale rendupublic par leminis-
tère de la santé américain en novem-

bre2005estuneillustrationcrianteducré-
dit porté à la logique du pire. Alors que la
version de 2004 choisissait une option
modérée (une maladie proche, par son
incidence et samortalité, de celles de 1957
ou 1968), c’est finalement l’épidémie de
1918, la «grippe espagnole», qui est prise
pourmodèle.Un«sautde labanalitédans
l’apocalypse» que n’explique pas à elle
seule, selonZyberman, la crainteduH5N1.
Là comme ailleurs, ce qu’il voit à l’œuvre,
c’est plutôt le «rejet du plausible», le pas-
sage d’une pensée du risque – qui se me-
sure – à unepenséedu chaos – quand l’or-
dre des possibles a cédé le terrain au
hasard impondérable. Les modélisations
tentaient de rationaliser lamenace?Dans
ce nouveau monde, plus aucun danger,
fût-il éloigné, ne saurait être écarté. L’in-
vraisemblable canevas du pire s’impose…
dès lors qu’il n’est pas impossible.

La rapide défaite des probabilités
devant la puissance de l’incertitude tient
notamment à une méthode, qui joue un
rôlecrucial,celledes«scénarios»,cesexer-
cicesvisantàpréparer les administrations
à une menace. Les plus connus se nom-
ment « Dark Winter » (« joué » en
juin2001) ou «Atlantic Storm» (jan-
vier2005). Ils sont conçus suivant les res-
sorts classiques de la fiction. Les roman-
cierssaurontd’ailleurssenourrirdeshanti-
sesqu’ilsmettentenscène.Ironie,BillClin-
ton lui-même semble avoir été influencé
par la lecture de The Cobra Event (1998 ;
L’AffaireCobra,Plon, 1999),unpolar scien-
tifiquedeRichardPrestonqui raconteune
attaqueterroristeauvirusgénétiquement

modifié sur New York. Pour comble,
l’auteur lui-même aurait été conseillé par
des informateursauPentagone!

Onnecomprendpascequise jouedans
ces années-là si l’on n’a pas en tête que la
santépublique a été profondément trans-
formée par sa rencontre avec la pensée
militaire,elle-mêmebouleverséeparlafin
de la guerre froide. D’un côté, effacement
de labipolarité,menacesdiffuses,peurdu
terroristeisolé;del’autre,entréedesmala-
dies infectieusesdans la littérature straté-
gique par le truchement du VIH : tout
concourt à faire du bioterrorisme la nou-
velle obsession américaine – avantmême
le traumatismedu 11-Septembre et les let-
tres à l’anthrax. Patrick Zylberman se ré-
vèle ici convaincant: c’est au prisme de la
nouvelle doctrine de défense, celle qui
naît sur les ruines du mur de Berlin, que
s’éclairent les infléchissements majeurs
de la santé publique, basculant d’un opti-
misme foncier au règnede l’alarmisme.

Il fait aussiœuvreutile: enanalysant le
terreau géopolitique et social sur lequel
ont prospéré les cassandres, il offre les
moyens de résister à la contagion de la
peur. De cela, même si la richesse de ses
informations se paie parfois d’un senti-
ment de dispersion et de lourdeurs de
style, on lui saura gré.p

Extrait

Gilles Bastin

V
oilà un livre réjouissant
pour tous ceux qui sont
encore attachés aux
sciences sociales et au

projet qui, au fond, est le leur : la
lutte contre les «prénotions»qui,
parce qu’elles ont la force du rai-
sonnement spontané et cachent
les intérêts de ceux qui les entre-
tiennent, encombrent trop sou-
vent le débat public. Tout en pro-
longeant ici une réflexion enga-
gée depuis plus de vingt ans sur
lesressortssociauxde lapsycholo-

gie individuelle et sur la socialisa-
tion scolaire et familiale, Bernard
Lahire se livre, avec Dans les plis
singuliers du social, à un exercice
exemplaire de dénonciation des
interprétations d’un problème
central des sociétésmodernes : la
fabrique de l’individu.

La tâche, il faut le dire, est
immense tant cette question pro-
voque le débat. La théorie de la
montée de l’individualisme, bien
souvent déduite d’études sur les
valeursetnond’analysesdescom-
portements, procède pour Lahire
d’une « erreur » scientifique
consistant à voir les institutions
(la famille par exemple) comme
le produit de choix individuels. A
contrario, l’analyse «contextua-
liste»,quinie lesvariationsindivi-

duelles et ne voit dans la société
que la répétitionde la règle, appa-
raît au sociologue commeun reli-
quatd’unepériodedépasséedans
laquelle les fondateurs des scien-
ces sociales se devaient stratégi-
quement d’isoler celles-ci de la
psychologie.

Plasticité du cerveau
Aufond, l’individu, lesujetvéri-

tablede ce livre en formedebilan,
est une «malédiction du monde
social». Impossible de lui échap-
per. Mais difficile aussi de l’abor-
der sans tomber dans un des piè-
ges tendus par le débat intellec-
tuel (Lahire lui-même ne fut-il
pas accusé d’être un défenseur de
l’« individualisme»?). L’on peut
bien chercher dans la société des

«produits objectivés» commedes
machines, des outils, des textes
oudes institutions,celle-ci sedon-
nera toujours d’abord à voir
« sous la forme d’individus qui
naissentetmeurent, qui disposent
d’un corps relativement fragile,
qui sontdistincts lesunsdesautres
(…) et qui s’avèrent rapidement
assez singuliers dans des sociétés
hautement différenciées lors-
qu’on allonge le questionnaire qui
permet de les comparer».

Il s’agit donc d’« allonger le
questionnaire». Mais dans quelle
direction? Pour Bernard Lahire,
dans le sillage de travaux récents
des sciences cognitives ou des
intuitions de spécialistes de la
neurobiologie comme Jean-Pier-
re Changeux, c’est bien vers le

«cerveau disposé» qu’il convient
de se tourner. Vers la constitu-
tion biologique des dispositions
individuelles et la façon dont la
société influe sur la plasticité du
cerveau, notamment à l’école et
dans la famille, lorsque se joue ce
que le sociologue appelle la «pri-
me socialisation». « Le monde
social, affirme Lahire, est en nous
autant que hors de nous, et cela
n’est possible que parce que nous
sommes naturellement consti-
tués pour en être les déposi-
taires.»

Lahire propose finalement
dans ce livre de sortir d’un mode
de pensée qui ne ferait qu’illus-
trer, à l’aide de cas bien choisis,
des mécanismes sociaux à la pu-
reté toute théorique (ainsi de la

théorie de l’habitus chez Bour-
dieu). Il invite à prendre le risque
de « froisser » les modèles qui
nous servent à décrire la société,
en les frottant à la réalité com-
plexe d’un monde social diffé-
rencié dans lequel bien des inéga-
litésse jouentàl’échelledesdispo-
sitions individuelles. C’est dans
les plis de ces modèles que se
cache l’individu contemporain.p

Critiques Essais

Tempêtesmicrobiennes. Essai sur
lapolitique de sécurité sanitaire
dans lemonde transatlantique,
dePatrick Zylberman,
Gallimard, «NRFEssais»,
672p., 26,90¤.

L’invraisemblable
canevas dupire
s’impose…dès lors qu’il
n’est pas impossible

Dans les plis singuliers
du social.
Individus, institutions,
socialisations,
deBernardLahire,
LaDécouverte,
«Laboratoire
des sciences sociales»,
172p., 16,50¤.

«Comme lamenacenucléaire,
lamenace épidémiqueaun
aspect théâtral ; ce n’est pasun
monde réel,mais unmonde
d’apparences et de faux-sem-
blants, où il faut incessam-
mentdistinguer entre attaques
réelles et canulars sinistres (bio-
terrorisme), ou raisonner sur la
préventiond’“unemaladie qui
n’existepas encore”. Sécurité
nationale et sécurité sanitaire
se rencontrent dansunmonde
où le progrès guidé par la
science et garanti par la coopé-
rationentre les acteurs se
trouve enbutte à la volonté illi-
mitéede détruire de l’Adver-
saire, jihadistes ou virus incon-
nu, unmondeoù, les événe-
ments ayantun caractère
indéterminé, il n’est pas possi-
ble d’avoirune science fondée
de ce qui arrivera.

Décider sans le bénéfice
d’unminimumde certitudes
est pour ungouvernementune
situationdes plus inconforta-
bles. (…) Placées en face de pro-
blèmes inédits, les autorités
avaient besoin d’uneméthode,
d’une idée d’offensive.»

Tempêtesmicrobiennes, p.489-490

Lasociété,pleined’individus
PourBernardLahire, lasociologiedoitéchapperàdesmodèlesthéoriquessouventtropabstraitsettropmécaniques

L’historienPatrickZylbermananalyselecatastrophismesanitairequisévit
depuis lafindelaguerrefroide.Del’usagepolitiquedelafiction

Quiapeurdugrandméchantvirus?
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Spinozaet les juifs, suite…etfin aDu11au14avril: Festival littérature
et journalisme,àMetz
Explorer le réel et la fictionpour la 26e éditionde cette
manifestation lorraine, avec 150 romanciers, journalistes,
essayistes, auteurs jeunesse et bédéistes.
www.litteratureetjournalisme.com

a13-14avril: toutEchenozàParis
Le théâtreArtistic Athévains (11e) consacre toutunweek-end
à l’auteurdeRavel : lectures, films, concert, expositions,
causeries, archives filmées, émissionsde radio…
www.artistic-athevains.com

aDu22maiau14octobre:
colloquesdeCerisy-la-Salle (Manche)
LeCentre culturel international deCerisy ouvre, le 22mai, sa sai-
son 2013par un colloqueayant pour thème: «Aqui appartien-
nent les entreprises?» Elle s’achèvera le 14octobre sur «Appri-
voiser l’argent aujourd’hui?» Leprogrammecomporte
25autres colloquesd’uneduréede quatre à sept jours. Parmi
eux figurentdes rencontres autourdepersonnalités et en leur
présence (PhilippeBeck, François Jullien), sur des artistes et
penseursdisparus (Albert Camus, AiméCésaire, SørenKierke-
gaard,etc.), sur des thèmes littéraires («Littérature et culturede
jeunesse», «Ecriturede soi/écrituredes limites»…) ainsi que
surdes questionsphilosophiques («Gestes spéculatifs», «Méta-
physiques comparées», «Morale et cognition»…) oude société
(«La consistancedes êtres collectifs», «Les bainsdemer», «Pen-
ser et agir pour l’interculturel»…). Inscriptionobligatoire.
www.ccic-cerisy.asso.fr

JEAN-CLAUDEMILNERa l’habi-
tuded’aller à contre-courant. Au
termed’une enquête à la Sherlock
Holmes– qui le conduit à explo-
rer la bibliothèquede Spinoza, à
parcourirmille documentsd’épo-
que, à reconstituerunpuzzle com-
plexed’allusionsmasquées –, il
dessineunvisagedu sagequi
peut choquer. En seront troublés,
chagrinés, peut-être furieux, les
amisde Spinozaqui voientméca-
niquement en lui, en toutes cir-
constances, le glorieuxancêtrede
la démocratiemoderne, des liber-
tés et des droits humains.Mais
tous ceuxqu’intéressent, plutôt
que les hymnes, les travauxminu-
tieuxqui compliquent le jeu, doi-
vent lire attentivement ce nou-
veau livre du savant linguiste et
philosophe.

Cen’est qu’un court texte
qu’examineà la loupe Jean-
ClaudeMilner: le paragraphe12
du chapitreIII du Traité theolo-
gico-politique (1670). Spinoza s’y

interroge sur les raisonsde la
pérennitédupeuple juif à travers
l’histoire, bienque dispersé et
dépourvud’Etat – toute explica-
tionpar lemiracleou l’élection
divine étantpour lui hypothèses
à écarter d’emblée. La réponse,
pour le philosophe, tient à la cir-
concisiondes juifs, qui leur attire
une «haineuniverselle», cette der-
nière assurant, paradoxalement,
leurperpétuation.«Que la haine
desnations soit très propre à assu-
rer la conservationdes juifs, pour-
suit Spinoza, c’est d’ailleurs ce
qu’amontré l’expérience.»Plus
étrange se révèle la suite du texte,
qui enchaîneplusieurs contre-
vérités à l’appui de sa démons-
tration.

Spinozaaffirmeainsi qu’en
Espagne les juifs convertis au
catholicismepar la contrainteont
ensuitepartagéprivilèges et hon-
neurs sansquepersonnegarde
mémoirede leur condition anté-
rieure («Riend’euxne subsistait,

pasmême le souvenir.»). Or lui
savait fort bienque cen’était pas
le cas, et ses lecteurs de l’époque,
après l’Inquisition, pouvaient
repérer là une affirmationdes
plus étranges. Pour Jean-Claude
Milner, ces contre-vérités sont
intentionnelles et font système.
Toutes sont destinées à conduire
le lecteur vers des propositions,
qualifiéesparMilner d’«indécen-
tes»,queSpinoza cherche à trans-
mettrede façon cryptée, par pru-
dence.

Crimeparfait
Toutes conduisent à l’auto-effa-

cementdes juifs par apostasie,
sur lemodèlede Sabbataï Tsevi,
contemporainde Spinoza, faux
messie, suivi par denombreux
disciples, qui se convertit finale-
ment…à l’islam. Loind’être le fon-
dateurd’unepolitiqueéclairée,
Spinoza, selonMilner, «la détruit
dans sonprincipe». Il ne laisse
aux juifs d’autre issuequededis-

paraître, définitivement, en
oubliant à jamaisd’être, d’avoir
été oudedevoir être juifs. Onévi-
tera le contresensqui ferait de Spi-
nozaunprécurseurdunazisme.
Car «il ne s’agit pas demise à
mort,mais d’obtenir, sans effusion
de sang, queplus personnene se
dise juif». Il est en effet essentiel
que cette éradication intégrale
soit aussi tout à fait dépourvue
d’unehaine contre-productive.

Totale, sanshaine, cette annihi-
lationa enquelque sorte la struc-
turedu crimeparfait, qui produit
de façon inconsciente ses effets
surdes siècles, commeun «aéro-
sol d’opinion»qui diffuse. Son
lien avec Spinozan’était pas éta-
bli. C’est chose faite. Les débats
vont être vifs.p

MarielleMacé
chercheuse en littérature et essayiste

Inguérissables
hontes

Figures libres

A titre particulier

d’Eric Chevillard

Agenda

J’AIOUVERTce livre avec anxiété: il s’annonçait comme le
récit qu’une femmeàpeine plus âgée quemoi, universitaire et
écrivain, dont j’admire l’autorité et la liberté – faisait de ses
hontes.«Il y a là pourmoi», commedisaitMichauxenvoyage.
Quelleshontes?D’abord celle d’être arrivéepolitiquement
après la bataille: TiphaineSamoyault est née en juin1968,
vouéeà courir après les engagementspour rencontrerun
momentde l’histoire – honteused’avoir cherchéà «avoir sa
révolution» (comme la Félicité de Flaubert avait eu sonamour),
oude vouloir se glisser dans celle des autres.

Honted’être néeblanche aussi, dotée, douée, commeportée
par les choses et donc jamais à la place juste.Honte enfind’être
une femme,maisune femmehors normepuisqu’elle écrit
(écrit vraiment), par conséquentunemère inadéquate– et
pourtant, avait dit un jourGérardBobillier, la honted’être une
femme«n’est rien à côté de celle d’êtreunhomme».

Le récit court entre deuxvoyages à Sarajevo; en 1995, à
26ans, elle était allée y enseignerpendant la guerre; elle
cherchait la peur,mais voyageait protégée.«C’était le début de
mahonte:medonner en spectacle. Il y a toujours quelque chose
de ridicule à vouloir être ce qu’onn’est pas,même si l’on ne sait
pas qui l’on est (…). A vouloir perdre quandonne perd qu’à
moitié.»Quinze ans après elle y est retournée, éprouvant la
pesanteurdes années traversées, des élans épousés oudes
retraits coupables.

Entre ces deuxvoyages, une vie d’étudesprolongées, avec
ses amitiés et ses discussionsqui formentun immense contre-
tempsdans la successiondes jours;mais aussi des amours, et
la découverted’un encerclementprogressif dans la vie de cou-
ple où laparole, si solide et si doucedans l’amitié, peut devenir
une arme féroce.Une autre guerre, un autre siège, un autre
cirque. «Onest à l’intérieur de soi, fait commeun rat.»

Ledestind’unegénération
TiphaineSamoyault rapporteaussi la scènepremièrede ces

hontes, souvenir si frappantqu’il blesse jusqu’au lecteur: un
jour, au cirque,MonsieurLoyal appelle les enfantspourun jeu
dequestions. Les bras se lèvent, le sienplushaut sansdoute car
la voici sur lapiste; elle répond toujours juste,mais est soudain
gagnéepar le refusd’être savante: «Enun instant jeme suis
révoltée, j’ai réponduà côté.»Pourtant elle gagne: elle est trop
douée, les questionssont trop simples, et elle quitte lapiste avec
unCaddie rempli,«sous les applaudissementsde tous et avec le
sentimentque tousmeméprisaient. Lahonte s’était installée».

De ces voyages, de ces années, elle n’a pourtantpas rapporté
quedes hontes; d’aborduneproximité avec la guerre, qui lui
interdit d’en éprouver la nostalgie;mais aussi le désir dedon-
nerune sorte d’avenir à l’Europe, et de quitter la France «pour
que l’imaginationdéborde, pourne pasmourir endeuillée, ou
déjàmorte». Surtout, le sentimentque sahonten’était pas
hontede quelque choseoudequelqu’un,mais «unehonte inas-
signable qui nepourrait pas s’atténuer», et qui forme le destin
d’unegénération appelée à fonder autrement sesmodèles
d’existence.

C’est un livre pleind’audace et dedureté, dont l’auteurne
joueni à perdreni à se perdre. L’audacede Tiphaine Samoyault
l’avait déjà conduite versMauriceNadeau, à la porteduquel
elle a frappéà tout juste 20ans, pourbientôt prendreuneplace
importantedans la vie littéraire. Sa dureté a quelque chose
de sartrien, dans la traquedes raisonsauthentiques, la honte
d’avoirhonte, et cettemaladiede lucidité qui devrait être,
pour chacundenous, l’écrituremême.p

Lepoèmeduprisonnier
Le feuilleton

Portraitde l’écrivain endéchet,
d’YvesMabinChennevière,
Seuil, 296p., 18 ¤.

Roger-Pol Droit

C
elivreaétépourmoiunevéri-
table catharsis, confie volon-
tiers l’écrivain qui semble en
effet se remettrepeuàpeude
sa rupture avec la volage
Anastasie et affronter plus

gaillardement sa phobie du doryphore et
le douloureux souvenir de la gifle que lui
infligea, au courspréparatoire,un institu-
teur en blouse grise pour une faute qu’il
n’avait pas commise (car c’est Pierrot qui
avait cassé le carreau). Mais qu’en est-il,
plus profondément? Se libère-t-on de sa
souffrance en écrivant? Ou ne serait-ce
pas plutôt une torture supplémentaire
que la lucidité impose, le besoin d’en
découdre avec lemal, non pour le vaincre
– il est infaillible et souverain –, mais
pour le connaître et au moins ne pas en
être dupe?

Certes, Henri Michaux peut envisager
l’écriturecommeuneréponseà l’épreuve,
une manière de riposte : «L’exorcisme,
réactionenforce,enattaquedebélier, est le
véritable poème du prisonnier.» Mais il
ajoute aussitôt : «Le presque-désespoir
seulyarrive.»Le«presque-désespoir»,voi-
là qui donne raison à Gilles Deleuze: «Les
poètes inventent plus de concepts que les
philosophes! » Ces derniers mots nous
sont rapportés par Yves Mabin Chenne-
vièredanslelivrequ’ilpublieaujourd’hui,
Portraitde l’écrivain endéchet,uneœuvre
enfantée par son presque-désespoir, récit
autobiographique qui est à la fois une
étude de soi factuelle, circonstanciée, et
uneprièreàlaquelleDieu,s’ilnousécoute,
ne saurait rester insensible.

Yves Mabin Chennevière, de nom-
breux écrivains l’ont approché ou, du
moins, sollicité, puisqu’il fut pendant
longtemps chargé des échanges culturels
au sein du ministère des affaires étran-
gères et qu’il s’occupait à ce titre des
fameuses Missions Stendhal qui permet-
tent à tant d’auteurs de partir à l’autre
bout du monde chercher le renseigne-
ment qui leurmanque pour écrire, tantôt
eneffetunromanlapon,tantôtunpsycho-
drame domestique fallacieusement situé
au Tibet. Grâces lui soient rendues, s’il ne
fut jamais dupe de ces stratégies, il savait
qu’unécrivainaparfoisbesoindeprendre
l’air. Car, écrivain, il ne cessa jamais de
l’être lui-même, auteur de plus de vingt
ouvrages, roman et poésie, écrits dans les
margesde la paperasserieministérielle.

Puis, un jour de décembre2006, en
quittant justement son bureau, Yves
MabinChennevière est victimed’unAVC,
duquel il ne se remettra physiquement
qu’à moitié, frappé d’hémiplégie : « J’ai
changé d’identité : je suis un hémicorps.»
Son récit, sous-titré Autopsie du lent, re-
late cet événement et ses conséquences
lesplusintimessansjamaischercheràapi-
toyer son lecteur, sans complaisance non
plus ni la moindre délectation morbide.

C’estunécrivainauquel il arrivemalheur.
Lemalheuratrouvéàquiparler.Mais ilne
le fera pas taire. Voici pourtant cet écri-
vain contraint de s’intéresser à son corps,
lequel jusqu’alors il n’avait jamais consi-
déré «comme le centre du monde». Il ne
négligeaitpas lesplaisirsquecelui-cipou-
vait lui procurer, mais la littérature et
l’amitié – celle notamment de Deleuze et
de Gracq dont il esquisse en passant des
portraits délicats – constituaient ses
voluptés suprêmes.

Ce corps donc se rappelle à lui cruelle-
ment.Maintenant, il prend toute la place,
accablé de lui-même comme d’un far-
deau: «La moitié inerte de mon corps est
l’incarnation perverse de ma solitude. Elle
estdédiéeauxmortsquej’aiaimésetqueje
n’abandonne pas à l’anéantissement de
l’oubli.» Yves Mabin Chennevière décrit
par lemenulesgestes fastidieuxqu’il doit
accomplir pour se lever, pour éplucher
une mandarine («Durée du pelage : trois
minutes et demie»), pour se couper les
ongles («dix minutes»). Il ponctue son
récit de ceshermétiquespoèmesenprose
quesontlescomptesrendusd’hospitalisa-
tion ou de consultation et les notices des

innombrables médicaments qu’il doit
désormais avaler quotidiennement.

Surtout, il mobilise toutes les forces de
sonespritpour lutter contre ladéchéance.
Il se remémore scrupuleusement des épi-
sodes de sa vie, établit des listes rigoureu-
ses – les pathologies diverses dont furent
affectés écrivains et compositeurs célè-
bres, les couleurset lespaysagesde saBre-
tagnenatale:«Mavieestdevenueunarchi-
vage, une nomenclature qui s’organisent
pournepascéderà cequi l’accableet qui la
vaincra.» Il raconte encore ses relations
avec le corps médical qui est dorénavant
le seul autre corps qui prend soin du sien.
Il évoque ses proches, sa fille, son fils, sa
petite-fille qui lui transmet innocem-
ment toute sa force vitale. Il perce à jour
l’hypocrisie de ses connaissances, celles
qui l’ont lâché et celles qui le visitent en-
core uniquement pour «se différencier»
des autres, car «lamaladie (…) rend lema-
lade lucide jusqu’à lamalveillance».

Et il s’efforce, en écrivant avec acharne-
ment, de déjouer la tentation d’en finir
qui le hante chaque nuit, aidé aussi dans
ce combat par une foi sans naïveté qui
donne à son récit les accents d’une sobre
prière, sans imploration, dédiée à ce «cru-
cifié ressuscité (…) qui, je l’espère encore,
accompagnera la dernière conscience que
mon corps infirme aura dumonde visible
et des vivants».p

Chroniques

Le Sage trompeur.
Libres raisonnements sur
Spinoza et les juifs,
de Jean-ClaudeMilner,
Verdier, 128p., 14,50 ¤.

C’est un écrivain auquel il
arrivemalheur. Lemalheur
a trouvé à qui parler.
Mais il ne le fera pas taire

EMILIANO PONZI

Bêtede cirque,
deTiphaine Samoyault,
Seuil, «Fiction&Cie», 160p., 16 ¤.
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Malicieuxconted’Oster

Lesmotspouraccepter
«Acopier100fois»estunbaumeaucœur
pourl’adolescentterrifiédesedécouvrirgay

Vive l’ennui!
Alors que vient de paraître la biographie de JérômeGarcin sur
Jeande La Ville deMirmont, fauché à 28 ans sur le chemin des
Dames, en 1914 (BleusHorizons,Gallimard, 224p., 16,90¤), La
Table ronde ressort enunmince volume l’intégralité de son
œuvre. Soit un roman, des poèmes et des contes. Le roman, Les
Dimanchesde JeanDézert, frappe par sa narration resserrée, sa
modernité de ton, ainsi que sa fantaisie. «Une partie de plaisir
manquéene comptait pas dans la vie de JeanDézert. Il savait
que nos joies sont faites de commencements et qu’il ne faut pas
semontrer trop difficile.» Ce récit tragi-comique sur l’ennui,
comment le tuer, comment l’apprivoiser, relate la vie d’un
rond-de-cuir sans envie ni ambition, un employépondéré et
détachéqui, toute la semaine, attend le dimanche. Ce jour-là, il
se promène sans but, ramassedes prospectus publicitaires,
pousse la porte de bains publics, suit une conférence sur l’hy-
giène sexuelle. Cet aquoibonistemèneune vie de détails et ne
craint pas le ridicule. Jusqu’à ce que la rencontre d’une jeune
femmeau jardin des Plantes dérègle sa routine… Jean de la
Ville deMirmont donne de la drôlerie au désastre. pM.S.
aLes Dimanches de JeanDézert, suivi de L’Horizon chimérique
et Contes, de Jean de LaVille deMirmont,
La Table ronde, «La petite vermillon», 240p., 8,70 ¤.

LIRECHRISTIANOSTER, c’est accepter de partir à l’aventure.
Leshéros ostériens sont toujours égarés. A côté de la plaque.
Tel ce prince vivant dansun châteauen carton, parce que ses
parents sontpauvres, et dont lemeilleur ami est un cochon.
Uncochonqui a le bongoût de répondre auprénomdeCharles,
demanier un langage châtié et d’avoir le sens commun: il
conseille eneffet auprincede le cacher si ce dernier désire
séduireuneprincesse. La stratégie se révèle excellentepuisque,
peude temps après, le prince rencontre sa belle. Avec laquelle il
n’est pas toujoursd’accord – «mais c’était justement le signe
qu’ils s’aimaient». En faisant exploser les codes des contes clas-
siques, ChristianOster s’amuse,même s’il s’est toujoursdéfen-
dud’écriredes romans comiques, questionnantminede rien
l’amitié, la fidélité ou l’amour, dont il donne ici une biendrôle
dedéfinition: «C’est aussi ça, parfois, l’amour (…) : avoirmal
ensemble.»p EmilieGrangeray
aLe Cochon et le prince, de ChristianOster, illustrations deDorothée
deMonfreid, L’Ecole des loisirs, «Mouche», 56p., 7,50 ¤. Dès 7ans.

j e u n e s s e

Lamémoire du ghetto
Enoctobre1939, le jeunehistorienEmanuelRingelblumentre-
prenddepréserver lamémoiredes juifs de Pologne et de consi-
gner tous les détails de leur vie quotidienneau seindughetto
deVarsovie. Pour cela, il constitue le groupeOynegShabbes
(«joie du shabbat»), composéd’une soixantainede bénévoles,
sociologues, économistes, éducateurs, écrivains. Ils réussissent
à dissimulerdesmilliers de documentsdansdes bidonsde lait
oudes boîtes en fer-blanc. A partir de ces archives, déterrées en
1946, l’historien américainSamuelD.Kassow conte l’histoirede
ce collectif qui, jour après jour, a chroniqué l’horreurvécue par
les juifs enfermésdans le ghetto.Une étude capitale.pM.S.
aQui écrira notre histoire? Les archives secrètes du ghetto
deVarsovie, de Samuel D.Kassow, traduit de l’anglais (Etats-Unis)
par Pierre-Emmanuel Dauzat, Champs «Histoire», 597p., 12 ¤.

70 ans et pas une ride
Le6avril 1943paraissait pour la première fois, auxEtats-Unis,
Le Petit Prince,de Saint-Exupéry. Pour commémorer les 70ans
de cette publication,Virgil Tanase, qui a déjà signé chez
Gallimarddes biographiesdeCamus, de Tchekhovet
deDostoïevski, conte le parcoursd’Antoinede Saint-Exupéry
(1900-1944). L’histoire d’unhommequi, après son échec à
l’Ecolenavale, est devenuaviateurdans l’Aéropostale et a com-
mencéà écrire. A noter, deux autresparutions célèbrent cet
anniversaire: une édition spécialedu Petit Prince en Folio
«junior», sous étui avec une carte «pop-up» (120p., 9, 50¤),
ainsi quePilote de guerre. L’engagement singulier de Saint-
Exupéry, actes d’un colloquequi s’est tenu en 2012 (Gallimard,
«Les Cahiers de laNRF», 272p., 21 ¤).pM.S.
aSaint-Exupéry, deVirgil Tanase, Folio «biographies», 464p., 8,60 ¤.

Belles bacchantes
Apparus enGrande-Bretagnevers 1990, les «chaps» sont
des anarcho-dandysqui fument la pipe, lisent enpyjamade
soie oupantalonde golf. Aux SMS, ils préfèrent la poésie. Leur
traitéde vie extravagante, illustré à l’ancienne, apprendà tirer
au flanc dans l’entreprise, à commanderunMartiniDry au
McDonald’s, à se façonnerde bellesmoustaches et à pratiquer
le lâcher d’objet en guise d’exercice physique. Lemondeest
empesépar l’esprit de sérieux? Les chaps ripostentpar les
«actions sporadiquesde courtoisie ordinaires». Leurmessage?
Prenonsnotre temps, lisons, voyageons et alcoolisons-nous.
God save the tweed!pM.S.
aLeManifeste Chap. Savoir-vivre révolutionnaire pour gentleman
moderne, deGustave Temple&Vic Darkwood,
traduit de l’anglais par AnneMaizeret, Points, 144p., 8 ¤.

Macha Séry

L
amythomanie est un art aven-
tureux qui requiert de l’imagi-
nation et de l’enluminure. Il
compte quelques génies – Cen-
drars, Malraux, Malaparte – et
d’attendrissants personnages:

Tartarin de Tarascon, de Daudet, la Men-
teuse, de Giraudoux, et, aujourd’hui
Filippo Zuliani, le héros de Dominique
Manotti. A défaut de prendre les armes, il
conquerra Paris par la plume. Ce sera son
fait de gloire et l’instrument de sa perte.
Tantpis.Oncuvesesrêvescommeoncuve
son vin, dans l’ivresse. Le titre du roman,
L’Evasion,estàprendreàdouble sens: car-
céral,maisaussiscripturallorsquela liber-
té romanesque permet de s’inventer un
passéetdes’arrogerunenouvelleidentité.

Le 8février 1987, Carlo, ancien activiste
d’extrême gauche, s’évade d’une prison
italienneavecFilippo,unpetitdélinquant
sansenvergure.Lejourmême,lesex-codé-
tenus se séparent en rase campagne.Trois
semaines plus tard, Carlo est abattu lors
d’une tentative manquée de hold-up à
Milan. Aurait-il renié son engagement
politique, basculé dans le gangstérisme?
Lisa, son ancienne compagne, croit plutôt
à un traquenard visant à le discréditer
alorsque la branchedesBrigades rougesà
laquelle il appartient vient officiellement
d’annoncer l’abandon de la lutte armée.
DébarquéàParis,Filippotrouveunboulot
deveilleurdenuit,oùil tue l’ennuienécri-
vant un roman. Il y embellit son amitié
avecCarlo,accréditelathèsed’uncambrio-
lage fomenté à deux et d’un règlement de
comptes entre mafieux. Son livre paru,
aussitôt encensé par les critiques litté-
raires, il devient la nouvelle coqueluche
de Saint-Germain-des-Prés. Cependant
que le jeune mythomane entretient
savamment l’ambiguïté entre réel et fic-
tionàdes finsdemarketing,Lisa recueille,
un àun, les indices d’un coupmonté…

Puissance évocatoire desmots
Dominique Manotti dévoile les mani-

pulations orchestrées par les services
secrets italiens alliés à une partie de l’Etat
lorsdes«annéesdeplomb».D’innombra-
bleszonesd’ombressubsistentdepuisl’at-
tentat de la piazza Fontana àMilan qui, le
12décembre1969,fit17mortset88blessés.
Rappelons que l’enquête, marquée par la
«défenestration» en garde à vue du prin-
cipal suspect, un cheminot anarchiste, a

conduit les magistrats, des années plus
tard, sur la pistedesnéofascistes.

De ce récit naviguant entre réécriture
de l’Histoire et affabulationde soi, la litté-
rature sort intacte. L’Evasion rend hom-
mage à la puissance évocatoire desmots.
Ceux qui, en cellule, ont exalté le prison-
nier de droit commun qui revivait les
révoltes ouvrières qu’il n’avait pas
connues. «Filippo écoutait, haletant. Il
sentait chaque mot vibrer dans ses mus-
cles.» Lesmots qu’il écrira ensuite le ren-
dront séduisant. Et tisseront la toile dans
laquelle, telle une araignée prise à son
proprepiège, il s’enlisera.

«Si je veux sauver notre passé, il ne me
reste qu’une chose à faire. Ecrire des

romans», conclura Lisa. Tel est précisé-
ment le parcours suivi par Dominique
Manotti. Après avoir milité au sein de
mouvements politiques et de syndicats
d’obédience marxiste dans les années
1970, cette agrégée d’histoire a pris la
plumesur le tardpourprolonger ses com-
bats d’antan et perpétuer la tradition de
dénonciation inhérente au roman noir
dès lors qu’il se collette au réel et se nour-
rit d’investigation. De Sombre sentier
(Seuil, 1995) à L’Honorable Société, coécrit
avecDOA(Gallimard,GrandPrixdelittéra-
ture policière 2011), son œuvre ne relève
jamaisdumanifeste.Chezelle,nulleautre
démonstrationque son talent.

Qu’elle expose les circuits empruntés
par les traficsdedrogue,qu’elledétaille les
mécanismes du blanchiment d’argent,
qu’elle lève le voile sur la corruption des
élus ou les magouilles de la politique,
Dominique Manotti a toujours fait con-
fiance aux armes propres à la littérature
pour emporter l’adhésion du lecteur: ala-
critédustyle,rigueurdeladocumentation,
véracité de l’intrigue, peinture sociale – ici
lacommunautédesréfugiéspolitiquesita-
liens à Paris, à l’époque protégés par la
«doctrine Mitterrand», et le microcosme
littéraireparisien.C’est ainsi queL’Evasion
devientaussi lanôtre.p

Lire aussi, page4, la critique d’Eléments
incontrôlés, de StéphaneOsmont

e n f a n c e

Années1980.Unactivistes’évadeetmeurt,unvoyoudevientécrivain…
l’extrêmegaucheitaliennedeMilanàParis,parDominiqueManotti

CavaleàSaint-Germain-des-Prés

Dans les poches

Laprostituéeetlepsychopathe

J e ne veux pas apprendre à me
battre. J’aipasenviepapa,pour-
quoi j’ai pas le choix ? Des cla-
ques, des balayettes, des coups

depoing,desmanchettes.Aquoiça
sert tout ça? Papam’a dit cent fois
d’être un homme, et d’agir comme
un homme. Oui mais papa,
lequel ? » Pour briser la spirale
mortifère sur le point d’engloutir
cet adolescent de 13 ans, irréducti-
blement différent, Antoine Dole
sait trouver les mots qui soula-
gent, qui apaisent et conjurent la
violenceetlahargnedesescamara-
desde classe.

Ces «mots qui soignent, ceux
qui ne laissent pas seul» et que le
collégienmartyrisé appelle de ses
vœux, Dole les lui offre. Dans un
récit ciselé, subtil, elliptique aussi
– jamais le mot « suicide», qui
hante ces pages, n’est lâché, tout
comme l’évidente affirmation de
l’homosexualité du narrateur ne
se double d’aucune complaisante

malsaine. Juste, à nu, le drame
humain,terribleetpersonneld’un
êtrequinepeutéchapperauxsévi-
ces physiques et à l’abandon
moraldesonpère («J’aiperdul’ap-
pétit, à force demanger des assiet-
tes de silence et des bols de regards
accusateursà table avecpapa.»).

Lucidité
Si la radicalité de Dole, révélée

dans le dérangeant Je reviens de
mourir (Sarbacane, 2008), lui
coûtanaguèreunprixpourK-Cen-
dres (Sarbacane,2011),ellefaitmer-
veillepourdélivrerunmessagede
lucidité empathique.

Plusquedetolérance, ilestques-
tion d’acceptation de l’autre. Et de
soi. Pour que les regards se
décillent et se croisent. «J’ose plus
le regarder, mon regard cherche le
siendans lesparallèles»,déplore le
narrateur face à son père. Antoine
Dole délivre la moitié de la solu-
tion.Au lecteurde faire la part res-
tante.p Philippe-JeanCatinchi

p o l a r

L’Evasion,
deDominiqueManotti,
Gallimard,«Sérienoire», 224p., 16,90¤.

en partenariat avec

Marc Voinchet et la Rédaction
6h30-9h du lundi au vendredi

Retrouvez la chronique de Jean Birnbaum

chaque jeudi à 8h50

franceculture.fr

LES MATINS

Autremouvementd’ultra-gauche, fictif celui-là, chez
EricMarty. Pour sonpremierpolar, LeCœurde la jeune
Chinoise (Seuil, 420p., 21 ¤), l’essayiste,professeurde
littérature française contemporaine,met en scène la
dérive sanglanted’ungroupuscule révolutionnaire
dans leParis d’aujourd’hui. Ligne rougeest adeptedes
actionsviolentes: saccagemeurtrierd’unsex-shop
(«Erection,piègeà cons»), enlèvementd’unanimateur
télé, décapitationau sabredans lemétro…Suivant la
cavaled’uncoupled’amants forméparuneprostituée
etunactivistepsychopathe traquéspar lapolice et la
pègre chinoise, le romancier signeun thrillerpoliti-
quebouffonetprofond,doubléd’unehistoire
d’amour fou empruntant sonmotif tragiqueà LaChâ-
telainedeVergy.MariantEros et Thanatos,LeCœurde
la jeuneChinoisebatd’un rythmefrénétique.M.S.

Acopier 100 fois,
d’AntoineDole,
Sarbacane,64p., 6¤. Dès 13 ans.

Mélangedesgenres

Manifestants d’extrême
gauche,Milan, 1978.
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MichelHouellebecq

FlorentGeorgesco

M
ême quand vous vous
retrouvez seul avec lui
dans un bureau, sans
photographe, Michel
Houellebecq fume à la
Houellebecq: entre le

majeuret l’annulaire.Maisparfoisnon.La
cigarette, repassantentre lemajeuret l’in-
dex, làoùellese trouvelorsqu’onn’estpas
Houellebecq, semble alors retomber, si
l’onose, de la carteau territoire,de lanuée
des imagesà la réalitéd’unerencontre,un
après-midi grisâtre d’avril, avec le glo-
rieuxfumeur, telquepar intermittencesa
légendeveut bien le laisser apparaître.

LapublicationdeConfigurationduder-
nier rivage, son cinquième recueil de poè-
mes, le premier livre de lui qui paraisse
depuis son retour enFrance aprèsun long
exil, offre l’occasion d’agiter, dans ces
nuées, la figure médiatique de l’écrivain
français vivant le plus lu dans le monde.
Mais elle permet surtout d’aller voir ce
qu’il y a derrière la comédie. Confession
en morceaux, éclats d’une parole crue,
directe, et à la fois secrète, sur la vie, la
nature, l’amour, le sexe, l’époque, c’est
d’abordun livresur sonauteurmême,qui
traverseetéprouvetout,proieofferteàvif
auxhorreursdelaconditioncommune.Et
qui invite à une telle intimité intellec-
tuelle et spirituelle avec lui qu’il donne
envie de l’interroger sur une expérience,
elle, peu commune: êtreHouellebecq.

Au fait, sait-il lui-même comment on
devient, à ce point, un phénomène non
seulement littéraire, mais spectaculaire,
social, politique, judiciaire parfois? « Je
peux espérer que c’est parce quemes livres
sontbons, se contente-t-il de répondre.On
peut formuler cette hypothèse, à tout
hasard.» Avant de renvoyer, lorsqu’on
insiste, aux règles du jeumédiatique: «Le
côté “contemporain essentiel”, ce genre-là,
vousvoulezdire?Le faitqu’onveuilleavoir
mon avis sur un peu tout ? Je pense que
c’est parce que mon avis est imprévisible.
Dans les discours tenus en général, il y a
beaucoupdediscoursprévisibles.C’estune
espèced’antidote.»

Confortablement installé dans l’œil du
cyclone, comment résister à la tentation
de trouver que tout est calme et normal?
Lenom«Houellebecq» revêt aujourd’hui
un sens immédiat pour des millions de
gens ; il en a moins pour lui, spectateur
apparemment satisfait, mais un peu dis-
trait, de l’existence de ce double triom-
phant. Chacun adhère à son propre nom,
quelque lucide qu’on soit. Et l’on semon-
trefortsurprisquandonestconfrontéàce
que les autres ymettent.

Par exemple, l’adjectif «houellebec-
quien», au bord d’entrer dans les diction-
naires, tant tout lemonde l’emploie dans
unsensprécis, évident.Lequel?Le journa-
liste, pour la première fois soumis à la
tâchedeconfronterunsignifiéàsonsigni-
fiant, se lance: enfoui dans la trivialité du
quotidien, consterné, sans issue… «Oui,
confirme-t-il, ça veut dire gris, déprimé…
C’estbizarresi jemereporteàmes romans,
parce que certains personnages, à certains
moments,éprouventdes sentimentsextrê-
mes, en réalité. C’est unpeu injustifié. Je ne
suis pas sensiblement plus gris et déprimé
que Flaubert, je ne trouve pas. Mais
“flaubertien”, ça ne veut pas dire ça…»

Ilajoute,eneffetconsterné,non, ici,par
la vie en général, mais par son propre
renom: «Etre bloqué dans une apathie
morosecontinueaucontrairedemeparaî-
tre ce qu’il y a de pire.»Défini par ce qu’il
redoute: voilà un destin qui a sa tristesse,
malgré le succès. « Je pense, poursuit-il,
que ça vient de l’attente d’une survalorisa-
tion publicitaire de la vie. Quand on re-
garde un reportage à la télévision, par
exemple, souvent les gens surjouent. Ils
disent : “Le kayak, c’est ma passion !” Ils
répètent: “Que du bonheur!” Ça me met
toujoursmalàl’aise,parcequej’ai l’impres-
sionqu’ilsvonts’effondrer justeaprès.Moi,
je ne surjouepas…»

Ontombetoujours,chezMichelHouel-
lebecq, sur une volonté de dire la vérité
des choses, non parce que cette vérité lui

plaît, mais parce que les choses sont les
choses, ce qui est lamarqued’un réalisme
intransigeant. Or, l’époque tend à faire de
luiunprophète, leporteurd’unevision.Et
toute sonœuvre est lue commeune affir-
mation, comme s’il fallait que l’homme
soit cet êtremédiocre, condamné au vide
dont il a imposé la contemplationdésolée
àpartird’Extensiondudomainedelalutte.

C’est oublier ce qui explose à chaque
page de Configuration du dernier rivage :

la nostalgie, les regrets, l’évidence du
désastre, certes, mais un refus plus pro-
fondde cette évidence, unenégationde la
négation, et finalement un élan presque
heureux. «Il y a un réel espoir de joie dans
ces poèmes», confirme-t-il. L’amour dé-
ferle par vagues dans le livre, avec une
ardeur qui par moments stupéfie – mais
ce n’est que la stupeur de voir contredites
nos idées reçues. Lui qui écrivait dansRes-
ter vivant «n’ayez pas peur du bonheur; il
n’existe pas» revient sans cesse à l’expé-
rience du bonheur, et à la possibilité tou-
jours ouverte de son renouvellement.

«C’est une foi, dit-il. Je pense que l’amour
joue un peu chez moi le même rôle que
Dieu chez d’autres, mettons Dostoïevski
pour situer.»

Il y a, encore aujourd’hui, un jeune
homme Houellebecq, qui demeure capa-
ble d’un enthousiasmeadolescent.«De ce
point de vue-là, je n’ai pas changé du tout.
Bon je me contredis dans le poème VII
d’«HMT» (où l’on peut lire : «Il n’y a pas
d’amour»), jeme recontredis dans leVIII…

C’est comme quelqu’un qui change-
rait d’avis sur l’existencedeDieu trois
fois par jour.» D’où la phrase de Res-
ter vivant, moment transitoire d’un
remuement sans fin, qu’on a pris à
tort,dansl’urgencedeforgeruneima-
ge,pourunaboutissement.L’aboutis-
sement, ce sont plutôt ces vers de
Configurationdudernier rivage:«Au
fondj’ai toujourssu/Quej’atteindrais

l’amour.» Il est vrai qu’ils sont suivis par
ces deux autres : «Et que cela serait/Un
peu avant ma mort.» Vers «houellebec-
quiens» obligatoires? « Je ne peux pas
m’en empêcher, effectivement, répond-il.
Je n’essaiemêmepas d’ailleurs.»

L’oscillationdel’effroiàl’espoir,dubon-
heur à sa destruction, est le mouvement
naturel d’une œuvre qui, sous toutes ses
formes, épouse jusqu’à la suffocation les
aspirations et la détresse des hommes. Sa
grandeur est dans cet acharnement, cette
franchise impérieuse, et il est assez idiot
delaréduireàsatonalitélaplussombre: il
faut beaucoup d’espoir pour faire un
désespéré, et il n’y a pas d’autre monde
que celui qui, inflexiblement, oppose son
indifférenceà nosdésirs.

«La nature, en un sens, dit l’auteur des
Particulesélémentaires,estbienorganisée,
mais elle n’est pas organisée pour notre
bien. J’ai toujours été surpris que l’idée si
crédibled’unmondeorganisépar lediable,
quiaaccroché surde faiblespériodes,dans
des zones limitées, chez les Cathares par
exemple, n’ait pas eu plus de succès. Le
monde perçu rationnellement, et le fait de
se percevoir soi-même commeun élément
de cemonde rationnel, est invivable.»

La lecture de Configuration du dernier
rivageremetHouellebecqàl’endroit, làoù
son œuvre est le plus passionnante. Elle
l’arracheaux«une» des journauxsur les-
quelles, cigarette entre majeur et annu-
laire, il semble nous annoncer la fin des
temps. Son épouvante n’est pas un mes-
sage: c’est de l’épouvante. L’homme et le

réel s’entrechoquent, expérience univer-
selle, que ses livres ont su saisir avec une
force neuve. «La vie dans son ensemble
consiste à vieillir, à développer des mala-
dies et àmourir, entre-tempsà remplir des
papiers administratifs», dit-il. Mais il
ajoute: «Apart ce qui a trait à l’amour.»

Aunautremomentde la conversation,
il a tout rassemblé en une phrase :
«L’amour est un monde dans lequel on
peut vivre et qui est de dimension suffi-
sante.» Est-ce une phrase «houellebec-
quienne»? On ne voit pas bien comment
on pourrait se passer de cette certitude
tranquille, fût-elle contre-nature, pour
imaginer ce que c’est que d’être Houelle-
becq, au sens pleindu terme.p

Leromancierfrançaisleplusluaumonde
estaussiunpoète.Elanverslebonheur,ardeur
juvénile:sesverslerévèlentsousunjour
inattendu.Entémoigne«Configurationdu
dernierrivage»,sonnouveaurecueil

Chante
l’amour

Extraits

Rencontre

«J’ai toujours été
surpris que l’idée
d’unmonde organisé
par le diable n’ait pas
eu plus de succès»

Lesmouvementsincessantsdelavie

Parcours

«Le soir s’immobilise, le cerf-
volant retombe;/ L’enfant est
devant lui, il contemple la
tombe/Dans les bâtons brisés,
les restes de voilure,/Dans la par-
faite indifférencede la nature./

L’enfant fixe le sol et son âme
s’épure;/ Il faudrait ungrand
vent qui disperse le sable,/
L’océan redondant, l’huile et la
chairminables;/ Il faudrait un
vent fort, un vent inexorable.»

Configurationdudernier rivage,

page 38

«Lorsqu’il faudra quitter ce
monde/ Fais que ce soit en ta
présence/ Fais qu’enmes ulti-
mes secondes/ Je te regarde
avec confiance/

Tendre animal aux seins
troublants/Que je tiens au creux
demes paumes;/ Je ferme les
yeux: ton corps blanc/ Est la
limitedu royaume.»

«HMT»III, Configurationdu

dernierrivage, page 60

Configurationdudernier rivage,
deMichelHouellebecq, Flammarion,
104p., 15 ¤ (en librairie le 17 avril).

QUELPOÈTEMichelHouellebecq
est-il? Le contraste entre l’accessi-
bilité de ses romans, la facilité
qu’ils offrent de former sur eux
desdiscours clairs, vrais ou faux,
et la natureunpeu flottante de sa
poésie a toujoursnui à cettepart
pourtant essentielle de son
œuvre. Aussi entend-onde tout à
sonpropos, et d’abordque ce
n’est pas grand-chose.Ouque
c’est tropde choses à la fois, ce qui
revient aumême.Qu’il n’y a pas
unepoésie houellebecquienne,
maisunemyriade flouedepoè-
mes, péchémortel dansundo-
maineoù, précisément, fixer un
style vaut permis d’exister.

Configurationdudernier
rivage, comme les recueils précé-
dents,mais avecpeut-être une
force accrue, existe pourtant seul,
sans besoind’autorisation, sans
devoir être comparé à rien. Il s’im-
posepar celamêmequipeut
embarrasser: sa disparate, son art
très granddumélange, de la com-
positiondesmatières les plus
diverses, dans chaquepoème,
dans chaquepartie commedans
l’ensembledu recueil.

Tout est là, à la fois, et ce tout
est ce qui fait unhomme, rassem-
bléparmorceauxépars. La poésie
deHouellebecqn’est pasmoins
réalisteque ses romans, avec ses

moyenspropres. Elle cherche la
vérité dans le tâtonnementdes
formes, alternant vers libres, ver-
sets, octosyllabes, alexandrins,
vers demirliton; dans la grande
variétédes tons, duburlesque à
l’élégiaque, de l’ironiqueau lyri-
que.Unmouvementunique la
porte, où, dans lesmeilleurspoè-
mes, apparaît ce que chaquevie a
d’uniquedans sesmouvements
profonds. Elle n’est poésie que
d’êtreune voix infinimentmo-
dulée, rendue souvent boule-
versantepar sa volonté de dire la
vie avec la plus grande rectitude
possible, sans jamais cesser de
s’inventer.p Fl. G.

1958MichelHouellebecq
naît à LaRéunion.

1991Rester vivant
(LaDifférence).

1992 LaPoursuite dubonheur,
poèmes (LaDifférence).

1994 Il publie sonpremier
roman,Extension
dudomainede la lutte
(MauriceNadeau).

1998 Les Particules
élémentaires (Flammarion).

2001Plateforme
(Flammarion).

2010PrixGoncourtpour
LaCarte et le Territoire
(Flammarion).
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